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LIVRE DOUZIÈME. 

REGlïfi DB L0UI3 XV ; ^tmiSTà&S DU DVQ : 
DB CHOISBUL. 

S I le règne de Louis* XV eût été suivi d'un 
règne prospère qui, par son énergie, eût 
réparé les torts de la mollesse et oe* Yij^é^J "" : 
solution , l'historien pourrait tracér.âv.éç.uné' 
rapidité dédaigneuse le tableau des-AjjïaJe :{ , 
dernières années de te monarqi:^;fii:ûxdin .---.^ 
querait les désordres d'une cour- énervée,-- - 
heureux d'en voiler les détails. Comme 
Tabolition des jésuites ne fut point accom- 
pagnée en France des catastrophes qui en- 
sanglantèrent celle des templiers, il dirait 
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en peu de mots que dés moines furent ren- 
versés pbui^ avoir conçu le projet d'une 
domination universelle. Le trioQpiphe que 
l'autorité royale remporta sur les parlement 
lui paraîtrait le dénouement forcé d'une 
lutte inégale. Dans l'examen de divers in- 
cidens et de quelques procès Curieux , il 
s'apercevrait bientôt que le temps en a di- 
minué l'intérêt, et il n'en surchargerait pas 
sans nécessité nos annales. H comparerait 
les vastes projets d'un ministre, le duc de 
Ghoiseul, avec leurs faibles résultats, et ne 
donnerait pas à des rêves brillans l'attention 
que réclament des combinaisons dont le 
sdccès démontre la justesse et la vigueur. 
Arrivé à l'époque où la France voit sa con- 
sidération politique honteusement inter- 
rompue, il franchirait cet intervalle aussi 
vite que l'honneur de la patrie semble l'exi- 

/ . •' • fiT^T' l^'ï'S^ï^t des mœurs, des belles-lettres 
: • 2et dé* la philosophie, il pourrait peindre à 
•*;• gçâtïds*-ti'£uits le mouvement d'une nation 

' •••* .5^ ;^ë. précipite en quelque sorte vers le 
V ^:.*fcjicQ*.êise.:que ses lumières lui promettent. 
Mais les malheurs , la chute et la mort de 
Louis XVI font une loi de rechercher avec 
plus de scrupule , de retracer avec plus de 
sévérité les fautes de son aïeul, et de saisir 
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dans des événemens frivoles en apparenœ> 
les pronos^cs ou les mobiles d'une révolu- 
tion terriblei 

A mesure que j'avance ({ans ma tâche , 
je me sens condamné, par la nature de mon 
sujets à suivre une marche opposée à celle 
des historiens de rantic[uité. Chez euit, un 
petit nombre de personnages éminens rem- 
plissent la scène. D'un grand homme qui 
s'éteint^ on passe pitemptement à un grand 
homme qui s'annonce. Tout est simple, tout 
est imposant Ces historiens ont>^ils à dépein- 
dre l'agitation intérieure et même les guerres 
civiles^d'une répubUque? illeur suffit de mon- 
trer quelques orateurs ou quelques guer- 
riers dont le crédit, se balance : l'impulsion 
des partis tient uniquement au caractère dé 
leurs chefs. S'agit-il de retracer l'action 
violente d'un gouvernement despotique ? 
l'univers paraît ébranlé par la frénésie d'un 
tyran ou calmé par la sagesse d'un seul 
homme; Les. monarchies tempérées des 
temps modernes offrent un tableau beau- 
coup plus compliqué. C'est surtout depuis 
les grandes découvertes des quinzième et 
seizième siècles que le^ noms et les feits 
historiques se multiplient : l'opinion règne* 
Les nations veulent concourir à leurs des^ 
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tinées. Les souverains éprouvent une vésk^ 
tance inaccoutumée. Jusqu'au dix-huitième 
siècle ; cette résistance est souvent vaincue. 
Henri IV la domte par sa magnanimité, 
Richelieu par le mélange des ressources du 
génie et des moyens de la terreur, Louis XIV 
par d'habiles prestiges. L'opinion n'avait * 
encore ni un but fixe ni un mouvement 
progressif. Elle devient plus constante dans - 
ses vœux à mesure que le gouvernement 
paraît plus mobile dans ses résolutions. Oa . 
dirait qu'il s'est formé une démocratie fac-^ * 
tîce. Tout homme qui prend de l'empire 
sur ses contemporains^ soit en excitant l'en* ; 
thousia^ne , soit en armant la raison y soit v 
en lançant le ridicule , possède autant , et • 
plus qu'un ministre, qu'un roi, le privilège - 
d'amener de grands événemens. L'écrivain , 
qui ne peut méconnaître la puissance de 
ces divers mobiles désespère de les présenter 
avec ordre, avec clarté. H s'embarrasse de 
ses propres conjectures et se défie du sen- ^ 
timent qui a pu les lui dicter. Quelque 
travail qu'il s'Lapose, il sent qu'un travail 
du même genre reste à faire à ses lecteurs. 
C'est particulièrement dans ce Livre que 
j'ai à peindre la vive agitation des esprits et à 
montrer la première pensée des innovations 
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qui furent exécutées après un intervalle de 
l^ingt-cinq ans. Dans le Livre suivant, ce mou- 
.vement s'arrête et paraît rétrograder. D ré- 
: commence dès Favénement de Louis XVI 
. au trône , et va toujours en s'accélërant. Je 
•jf enferme ici quelques événemens que je n'ai 
;pu présenter en faisant le tableau d'une 
^îguerre difficile à décrire ; je cherche à ca- 
'.i-ractériser leministère du duc de Choiseul, 
* -iet je m'arrête à l'année 1769, époque oii des 
ïjcpurtisans et des hommes d'Etat entrepri- 
rirent de rendre à l'autorité rojale plus de 
\j^roits qu'elle n'en avait perdu. - 
y La guerre de sept ans n'avait pas suspendu Jj'y;"*!;;;;* 
I jlies débats entre le parlement et le clergé. ■^^^1,]''* 
•^^Mais ce dernier corps se repentait d'avoir 
•>^suivi les conseils violens de l'archevêque de * A, 7 
■'Paris. On n'entendait plus parler de biUets vjS^. 
\de confession. Les prélats et les curés qui 
• avaient provoqué cette mesure, étaient dé-' 
' concertés : les jésuites l'étaient encore plus.. 
Les jansénistes secondés par un parti puis- 
sant de la cour poursuivaient ces moines^. 
L'orage se déclarait contre eux avec une telle 
violence, qu'ils étaient menacés de ne plus 
trouver un asile dans toute cette Europe ca- 
tholique sur laquelle ils avaient exercé une si 
longue e% si adroite domination. Ces confes« 
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6 liiTRE XII, RÈGriÉ'ÏM i.|b>uii;3CTi ; :i i* 
scurs de rois étàieM ti;aités cotnà^éedes ré^«?r^ 
cides : ils voyaient réunis cotxtffe eux ^|^>^ 
moines jaloux et des philosophe^ qui voj;»*.f 
if\.r'. Jaient que leur aboUtioa entraînât celle ilàS/ 

^^'*:; ^^^^ ^^^ monastères, Dans une .gé^ératipii'r •]: 

jv * * qu'Us avaient élevée , Us trouvaleÂtune fou JeS.'^ 

:i: vj: d'accusateurs et des juges implacables. *"'* j:^ j 

ij^: ; ..; C'était par une suite de sa faiblesse et de s^j^ ; 

' •'^i . , .!:-^ indécision ordinaire , que le goûyernemfe^' 
r-. f! ; / ^ français avîât laissé les parlemens^ àrbiti 
du sort de ces moines qvi soutenaient conâèS 
eux une Iptte opiniâtre. Louis XY , d^puisj^ 
maladie de Metz , crpyait à l'existence. d'aiMi 
- Î%ÛÇ ambitieuse et dévote qui censurait avé^ 
I .JV' /ameptum^ ses plaisirs scandaleux, et ae^^ 
tournait dç lui l'affection du peuple po'^ 
la diriger vers le dauphin ; tout lui montr4k| 
les jésuites comme l'ame de cette ligue. îtr-i 
craignait en eux les apiis et les guides '.(fet:' 
son fils ; d'un autre côté il les regardait^. ' . 
comme les défenseurs de la religion et dù|j' '. 
pouvoir absolu, et comme les intrépides adV^^ 
>yersairçs des jpagistrats qui ne cessaient -de ^ : 
N braver et d'inquiéter l'autorité royaIê*.'..Par*: ^\ 
}■'."> '■yî^s-]i'U/'-:^^è entre ces senûmens divers , jamais ij *^ 
.; "^ .-^'-':Â'^;-tf songé de luirmême à proscrire les- je^ .. 
"■ ' suites; mais rien n'était plus facile que de ; 

décider le froid monarque à rester spçctateu^. 



•.v^, 




...- 


:.K 


i'^*; 


.•.'4";- *."•' 


■t\ 


*-T'' 




:•'•- 
.%;' 


•v; , 






'._ 




\ 








x-v.:-f 




•»• ^, 


^/ 


. ■ •..- 



.':*?• 1-' 






MINISTÈRE DU DtJe DE CHOISÏUL. 7 

indifférent des coups qui leur seraient portés. 
Madame dé Pompadoui; n'avait pas ou- 
blié avec quel empressement le parti du 
dauphin l'avait expulsée de Versailles, lors- 
que le crime de Damiens donna des inquié* 
tudes pour la vie du roi. Elle savait combien 
Louis, au milieu de ses désordres, était accès*- 
sible aux terreurs de la religion ; il ne fallait 
qu'un moment de remords pour obtenir sii 
disgrâce d'un roi qui, depuis long^temps, 
n'était plus épris de ses charmes. Les jé« 
suites, et d'accord avec eux la reine, ses 
filles, le dauphin, la daxiphine et des sei- 
gneurs respectés , épiadeat toutes les occa- 
sions d'amener Louis à un pieux repen- 
tir. Madame dePompadour, occupée de se 
défendre contre toute la famille royale, vou* 
laijt lui enlever le secours de ces moines cour- 
tisans. Si le roi consentait à les sacrifier, il é% 
séjparerait plus que jamais de sa famille , et se 
fermerait pour long-temps le retour à la re- 
ligion. Les jésuites gémissaient de se trouver 
dans une position où îb ne pouvaient dissiper 
les ombrages de cette femme puissante ; ils 
inspiraient au dauphin un dévouement trop 
absolu pour oser lui être infidèles. Ainsi, les 
circonstances ne leur permettaient pas de re- 
courir à cette politique ni à cette morale 
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flexible qui les avaitsauvés dans de moi&dres 
périls. Madame de Pompadour avait déjà pris 
la résolution de perdre les jésuites ^ lors- 
quelle se donna dans le duc de Ghoiseul un 
associé qui semblait partager avec elle la di- 
rection de toutes les affaires. Ce ministre^ 
pour lui donner un gage de sa sincérité , ne 
craignit pas de braver Théritier du trône, et 
bientôt tous les ennemis de la favorite furent 
les siens. Les jésuites craignirent tout d'un 
bonmie d'Etat qui reproduisait les projets de 
Macbault avec plus d'étendue , et pouvait 
les exécuter avec plus d'audace. 

Mais le duc de Ghoiseul et la marquise de 
Pompadour eussent été long^temps arrêtés 
dans l'exécution de leur dessein , si des événe^ 
mens extérieurs ne les eussent secondés. 
dhMi*.'d!?2 Ce fut à la Chine que le pouvoir des je- 
^^'^' suites reçut un premier échecXes tracasseries 
1707 des moines leurs rivaux leur avaient enlevé 
l'espérance de soumettre le 'plus vaste empire 
de l'univers à la religion chrétienne, et sur- 
tout à leur propre influence. Courtisans dé- 
licats, conseillers éclairés d'un empereur tar^ 
tare qui voulait faire bénir aux Chinois la 
facile conquête exécutée par son père , les 
Parennin, les Gerbillon charmaient cet ex- 
cellent souverain^ en lui montrant les résul-» 



a 
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tats des sciences et les procédés des arts de 
TEurc^e. Ils rendâ^ient aimable une religion 
dont ils dissimulaient un peu les austérités: 
ils savaient auprès des grands se servir de 
la morale du Socrate de la Chine comme 
d'une espèce d'introduction à la morale évan- 
gélique ; auprès du peuple ils profitaient des 
traditions reçues sur le dieu Fô pour annon- 
cer les saints mystères de la révélation. Cet art 
parut sacril^ aux dominicains et aux cor- 
deUerSy qui vinrent effrayer les chrétiens chi* 
nois sur le danger de leur foi nouvelle ; ceux-- 
ci se divisèrent, s'accusèrent et se trahirent 
L'empereur, alarmé de ces discorde&suscitées 
dans un empire où tout présente une paix pro- 
fonde, se repentit de sa tolérance. Son fils, qui 
lui succédabientôt, en abjurales maximes. Les 
jésuites et les néophytes chinois plus nom- 
breux qu'éclairés , furent persécutés. Le sang 
coula et les miartyres furent inutiles pour le 
triomphe de la religion. Les dominicains joui* 
rent de l'hun^Jiation et du désespoir de leurs 
rivaux. Après les avoir fait expulser de la 
Chine ^ ils ne désespérèrent pas de les chasser 
de l'Espagne et du Portugal , royaumes dont 
ils avaient y en quelque sorte , pris possession 
bien long-temps avant les jésuites. 

Depuis plus d'un siècle la cour d'Espagne ^ 
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$»!^â.ir embarrassée du fardeau de ses immenses pos^ 
1 754 sessions dans lé Nouveau-Monde , avait aban* 
k donné aux jésuites, conune à titre de fief, le 
» 756. vaste et fertile territoire qui compose la pro- 
vince du Paraguai. Heureux d'y trouver des 
peuplades dont l'extrême douceur de carac* 
tëreparaissaitteniràlastupidité^ilsen avaient 
fait des chrétiens peu instruits, et des esclaves 
dociles ; ib exerçaient sur eux la triple autorité 
de souverains , de maîtres et de pontifes ; ils 
s'étaient attachés à leur faire trouver le bon-* 
heur dans un travail modéré. Leur espérance 
était d'attirer des tribus voisines sous leurs 
lois patern^Ues et minutieusement régulières. 
En suivant ce système, une grande partie du 
Nouveau-Monde pouvait, avec le temps, leur 
appartenir, et la philosophie devait regretter 
qu'ils n'y eussent pas pénétré plus tôt. Les do-r 
minicains voyaient avec une extrême jalousie 
un gouvernement théocratic[ue qu'ils n'a- 
vaient pas su fonder dans des contrées où ils 
avaient accompagné les Pizare et les Aima-- 
/gro. Ce fut, diton, par un effet de leurs in<- 
trigues que la cour d'Espagne céda au Por*- 
tugal quelques ilistricts du Paraguai. Les jé^ 
suites en furent alarmés ; il semblait qu'on eût 
disposé de leur bien. Le Portugal menaçait 
de troubler la domination de ces singuliers 
vassayx, Pour la conserver ^ ils eurent ro . 
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\cours d'abord à des menaces, ensuite à des 
§oulèvemens. Dans plusieurs cantons du Pa*» 
raguai ils armèrent leurs paroissiens. L*es 
deux cours de Madrid et de Lisbonne s*o£- 
fensërent de cet esprit dé révolte. Les jéstotes 
avaient dans la dernière un ennemi puissant; ' 

c'était Garvalho, depuis marquis de Poilibdl. 

Ce ministre s'attendait à êtrç contrarié l« mar^mi 
par eux dans tous les projets qu u avait ^J^*';;,. 
conçus pour rendre du lustriç et de l'index 
pendance à un Etat dont ils entretenaient ^^S?* 
à dessein la déplorable apathie. Afin de leur 
faire tête, Carvâlho s'était rapproché des 
dominicains, 11 se servit de l'inqui^tion 
même pour diminuer dans sa patrie l'auto- 
rité du pape et de sa milice spirituelle. ^Mais 
en faisant des efforts pour ranimer l'activité 
des Portugais, il se gardait bien d'exciter 
celle du prince qui lui abandonnait les rênes 
de l'État, Le roi Joseph s'abandonnidt avec 
fougue à son penchant pour les plaisir»; 
plusieurs femmes d'ime. naissance distinguée 
avaient cédé à ses volages amours , ce qui 
lui avait suscité des ennemisi secrets dans 
des familles puissantes. Le duc d'Aveyro , 
grand-maître de la maison du roi, avait à . 
se plaindre d'un double outrage : sa femme 
pt sa fille ^voient été séduites par Joseph. IJ 
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se contint tant qu'il lui fut possible dé pA^ 
raitre ignorer ce malheur. Maiâ uH jour où 
il*donnait des ordres à un valet dé éhâMbrè 
nommé Texeira> celui-cr, qui passait pour 
être l'agent des amours de son ma!tré\ lui 
répondit avec insolence. Le duc crut l'hu* 
mâier en lui reprochant son infôme métier. 
Demandez j reprit l'effronté Texeira, de- 
mandez à votre femme y à votre Jille si je 
ne m^en acquitte pas avec honneur. Le duc 
d'Aveyro ne respira plus que pour la ven- 
geance. 
Pr<.o>. ao L'illustre famille des Tavora n'était ^as 
niî?up.7..iïnoins animée contre le roi. La jeune mar- 
•.)«.uite.. q^j^ jg çç nom, aimée éperduement d'uii 

1758 époux aimable auquel elle était unie depuis 
%, peu , avait reçu avec le trouble et la joie 
de la vanité les hommages d'un prince vo- 
luptueux. Il avait cherché à couvrir du plus 
profond mystère cette nouvelle intrigue ; 
mais rien n'avait échappé à la jalousie du 
jeune marquis , ni à la surveillance d'une 
famille fière et sage. Le père, la mère, les 
frères et les sœurs du marquis de Tavora 
se communiquaient leurs alarmes , leurs 
découvertes et leur ressentiment. Le duc 
d'Aveyro s'approcha d'eux; et ces seigneur^ 
gémissaient ensemble de ne pouvoir de^ 
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mander compte au roi de leur injure. Leur 
fqreur s'accroissait à mesure qu'ils rece- 
vaient les preuves du commerce clandestin 
du roi avec la jeune marquise. Tavora par- 
lait de tuer le prince qui le déshonorait. 
Le duc d'Aveyro faisait la même menace. 
Toute la famille de Tavora les approuvait. 
Déjà la crainte des supplices n'était plus 
suffisante j>our les contenir; mais des scru-> 
pules religieux les retenaient encofie. On 
résolut de consulter des jésuites sur la. 
question de savoir s'il est permis de tuer 
un roi qui trouble par l'adultère le repos 
des plus illustres familles , qui opprime soa 
peuple et compromet la religion. On van- 
tait dans Lisbonne comme un prodige de 
9aintetéle père Malagrida y vieillard qu'on 
prétendait être honoré du don des mirades. 
Le duc d'Aveyro consulta ce moine et deux 
autres jésuites. Ceux-ci, nourris des principes , 
que l^s casuistes de leur société avaient pu-* 
bliés dès le t^mps de la ligue pour justifier 
1^ régicide, et regardaat d'ailleurs un mo- 
narque comme réprouvé par le ciel lors- 
qu'il donnait de l'inquiétude aux jésuites , 
animèrent ces seigneurs à une vengeance 
coupable, en prononçant du ton le plus 
calme que V assassinat du roi na serait pas 
même un péché véniel/ 
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Les faits que je viens d'énoncer paraissdtit 
prouvés suffisamment; mais une procédure 
violente , illégale et barbare a laissé du 
doute sur la nature et sur les complices de 
l'attentat qui fut coioimspeu de temps.aprës 
cette consultation. Dans la nuit du 3 sep- 
tembre 1768^ le roi Joseph retenait, suivant 
les uns 5 d'une promenade, suivant les autre» 
de Fhôtel de Tavora^ où la jeune marquise 
l'avait .introduit furtivement. Il était dans 
une voiture y avec son valet de chambre 
Texeira, qui^ dit •* on y par ime singulière 
condescendance de son tnaître , occupait 
k droite. La voiture fut assaiUie par trois 
hommes à cheval. L'un d'euK tira sur le 
cocher avec une carabine qui ne prit pa$r 
feu. Les deux autres tirèrent derrière ht 
voiture, et le roi fut blessé au bras droit. 
Les assassins se retirèrent prédpitaiïim'ent 
après cet attentat. Le roi se fit conduire 
dans un hôtel voisin , et rentra peu d'heures 
après au palais de Belem. fl 7 vécut enfermé 
pendant trois mois comme dans une dta- 
delle , sans aucune communication avec sai 
cour, et ne recevant que son chirurgien et 
le marquis de Pombal. H s'était abstenu 
d'exprimer auaun soupçon sur Les auteunp 
du coup qui lui avait été porté. Poaabal 
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imitait sa réserve , et même il feignit , au 
bout de quelque temps ^ d'abandonner des 
recherches infructueuses. Le duc d'Aveyro 
continuait de remplir ses fonctions. Quel^ 
quefois il recevait des aVis secrets de se dé- 
fier d'un calme perfide. Le ministre^ en lui 
montrant un visage ouvert^ faisait tomber 
ses craintes. La famille de Tavora affectait 
la plus grande sécurité. Les jésuites ne dé^ 
celaient aucun trouble. 

Quand le premier ministre se fut assuré 
qu'aucun des complices présumés de l'at- 
tentat du 3 septembre ne pouvait échapper 
à des mesures qu'il avait préparées dans le 
plus redoutable silence y û fit arrêter dans 
un même jour le duc d'Aveyro, sesaffidés, 
ses domestiques , et tous les membres de la 
famille de Tavora. Les jésuites furent gar- 
dés à vue dans leur monastère. Le même 
jour parut une déclaration du roi qui ex- 
pliquait les motifs de ces mesures, et dans 
laquelle les accusés étaient traités avec une 
fureur qui faisait regarder leur condamna- 
tion comme inévitable. Le tribunal dit de 
Y Ineonfidence y auquel ce grand procès l\it 
confié, composé de juges civils et ecclésias- 
tiques nommés par Carvalho , et parmi les- 
quels il s'était placé lui-même, procéda sut* 
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vant les fonnes odieuses de Tinquisitiocu Les 
deux marquis de Tavora résistèrent aux 
tortures, et ne laissèrent échapper aucun 
aveu. Le duc d'Aveyro ne montra point la 
même constance. D'abord il fut forcé de 
convenir que c'était lui qui avait fait feu sur 
la voiture par devant , tandis que ses deux 
domestiques tiraient par derrière. Mais il 
soutenait que sa vengeance n'était dirigée 
que contre Texeira, dont il avait reçu l'in- 
sulte la plus cruelle. Bientôt, au milieu des 
tortures, il déclara le projet qu'il avait formé 
d'assassiner le roi, et les conférences qu'il 
avait eues sur ce sujet avec la famiHe Ta- 
vora et avec trois jésuites. Dès le lendemain 
il rétracta cette déclaration et s'attacha sur- 
tout à disculper les menJ!;)res de la famille 
de Tavora. La procédure ne fournit point 
de preuve qu'aucun d'eux eût été présent 
à l'attentat. Elle rapportait les menaces qui 
leur étaient échappées, et supprimait tous les 
détails qui eussent fait connaître le sujet de 
leur ressentiment. La coijr avait résolu leur 
supplice. Le 1 5 janvier 1 769, le duc d'Aveyro, 
le marquis de Tavora, se3 deux fils, dom 
Louis et dom Joseph, ses deux gendres, le 
comte d'Atonguya, et Joseph Romiro ,' et 
plusieurs domestiques de ces seigneurs, fu- 
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t^ent rompus vifs et leurs cendres jetées aii 
Vent. La marquise de Tavora eut là tête 
Iranchéie; Elle passa de la prison à l'écha^ 
faud sans avoir été interrogée; Quant à là 
jeune femme qui avait attiré ce désastre sur 
rillustre et malheureuse famille à laquelle 
elle venait de s'allier, elle ne fut pas mêm^ 
nommée dans le procès > et n'en fut qu^ 
plus exposée à tous les reproches du publi<i 
indigné. Elle expia un commerce adultère 
par la honte de survivre à l'époux qu'elle 
avait trahi > au père> à la mère> aux frères 
de cet épouxi 

La sentence du tribunal déclat^ait tom- u» jô^uitM 
plices de l'attentat du 3 septembre les trois â*"d«Vîr-r 
jésuites Malagrida, Souza et Mathos. Leur 
consultation régicide y était rapportée et 
prouvée ; mais on n'osa les^ condamner au 
suppUce sans un bref du papé^jQiémentXIII 
8y refusa* Le tribunal de l'incpisition se 
chargea de frapper Malagrida , que défen- 
dait le Saint-Siège; Le Saint-Office feignit 
de reconnaître que ce moine fanatique avait 
fait des choses surnaturelles , pour les attri^ 
buer à la sorcellerie. A ce grief on ajouta 
celui de l'hérésie > qil'on crut prouver par 
la mysticité extr^v^ante de ses écrits. Le 
31 septembre 1769, Malagrida fut livré ait 
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bûcher que lui e% sa société prétendaieatéti'e 
si utile à h foi. Ce fut le signal de Fédit qui 
chassait les jésuites du royaume le plus livré 
à la superstition^ Le marquis de Pombal 
brava la colère de Rome. Les jugemens de 
l'Europe étaient balancés sur sa conduite : 
ici on Taccu^ait d'injustice et *de cruauté , 
et là oh pressait les hommes d'Etat de dis- 
perser^ à son eas&mple, des moines, toujours 
|>réts à aiguiser des poignards contre les 
xpis. ' 

Cri d'accn- ^^ ^^^ ^^ Francc que cet événement pro- 
"l'iSr duisit le plus d'agitation." Eh bien!» disaient 
•«/"»«« des parlementaires, et des jansénistes en- 
tmîdés par la haine ^ « peut-il rester encore 
» des doutes sur ks. véritables complices de 
» Damiens? Etens l'espace de moins de deux 
» ans-, deux régicides ont été commis en 
» Europe. La docfarine des jésuites de France 
>» n'estrelle p«&jrelativemient à ce genre d€^ 
» crime^ et aair tout point, la même que 
»• celle des jésuites du Portugal? Etait-il pour 
» les uns d'un moindre intérêt de hâter 
» l'avènement au trooe d'un prince sous 
» lequel tout leur promet une dommation 
M absolue, qu'il ne l'était pour les autres de 
» se délivrer d'un mon^que qui comment 
» çait à les inquiéter un peu sur l'usur-% 
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^ patioii dii Pai'agtiaî? hevfs générâdx, leurs 
*► livre» et leurs Idi* ottt cotidartlné d'avancé 
» à la mot^t tous ïé^ souverains (Juî leur ré-: 
» feraient Peut-on Songer saùs frénaîr a 
» tôùs^ le* coups qu'ils dirigèrent contré 
» Henri IV? ToujouriS fidèle à sa démence^ 
*> té modaï*qUe avait pu leur pardoUner les 
» Conseils parricides cfu'ils donnèrent au 
» fanatique Barrière. Pendant qufe Henri 
» eheréhait à les garantir de l'indignation 
» iéÉ grahds corps du royaume , ils armaient 
» centre lui un jeune insensé, Jean GhÀtel, 
' *. â (Jtri le crime tist toujours resté étranger 
J> s'il h'eàt pas été élevé par les jésuites. 

* On les expulse enfiû. Mais Marie de Mé- 
** dieis e^ appelée Sur le trône de Frafiôe : 
^ elle obtient dé soti épôu^ le tappel de 
» ces nioînes factieux, fis reparaissent à là 

* éottr.Lessôupçons,leseonipIotiSj rentrent 
» afvec eux. Des ItaKens exéfcés à toutes les 
» ffifittiôeuvres de la scéléTatesâe , des sei- 
» pîttsts français vieux ligueurs, déf§Ës|)a- 
« gùols dignes agens d'une pôliti(^é atroce, 
« s'uûissent avec les jésuites, et le meilleur 
» des iùis est frappé d'un cotip mortel Sî 

* là Catuse des Catholiques a succombé en 

* Angleterre, il faut accuser de ce malheur 
» les intrigues crimiilellés des jésuites , les 
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» trames par lesquelles ils ne cessèrent de 
» menacer les jours de la reine Elisabeth , le 
M fanastime furieux qu'ils inspirèrent aux 
M Irlandais , et la fameuse conspiration des 
w poudres ; enfin , un système qui tend à 
». placer les rois et les nations sous la sçr- 
>• vile dépendance de Rome. Qu'ont-ils feit 
» pour les princes dont ils ont dirigé la 
w conscience .et subjugué la volonté? A 
» quel état de langueur, d'imbécillité por 
» litique et de dévotion monacale ne les 
» ont -ils pas réduits? S'ils ont pu porter 
» Louis XIV, le plus absolu et le plus fier 
» des rois, à sanctionner des maximes ul- 
» tramontaines qui eussent excité l'indigna- 
» tion de Saint-rLouis lui-même; s'ils ont 
w fait évanouir la gloire d'un si beau règne 
» dans vingt ans de fautes et de disgrâces, 
» qu'on juge du joUg qu'ils ont imposé à 
?> ' des princes vulgaires. Ces prétendus dé- 
» feiiseurs des droits du trône l'avilissent 
>• partout et amènent la décadence des Etats. 
» Ces soutiens de l'Eglise n'aspirent qu'à 
» tenir le clergé dans la servitude. Théolo- 
» giens, ils ont mis l'amour de Dieu au 
>» nombre des dispositions superflues. Câ- 
» suistes , ils ont prêté à la plus sublime et 
» la plus austère des morales , la morale 
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» chrétienne, une indulgence infôme. Ûs se 
» sont rendus le$ apologistes des crimes les 
» plus détestés et ont inventé des systèmes 
» de fraude que des peuples païens eussent 
» rejetés avec horreur. Missionnaires ,[• ils 
» ont fait un mélange profane cfes dognîes 
» de nôtre foi avec des cultes étr^ingèrs.^Et 
» ces* apôtres de scandale s'appellent lés 
» compagnons' de Jésus! Mandarins à/ la 
» Chiné , vassaux révoltés et usurpateurs^ au 
» Paragiiai, inquisiteurs à Goa, lïégocîàns 
» et banqueroutiers dans les Antilles'; îiifrd- 
» duits partout dans le conseil des'toîs'12fa- 
» miiiers des grands, prêchant Perréè^^^èur 
» les bancs de l'école , aïïïchant' raiisfét^të 
» dans la chaire , flattant le vice dans \éc6n- 
» fessionnal; poètes ;j astronomes, peintres*^ 
3» musiciens, comédien^, suivant le beSom'^ 
» ils suivent à travers tous les temps et sur 
» toute Fi^tèndue du globe, le plan de c6n- 
» quête qui leur a été tracé par des fbfïfla- 
» tèurs ambitieux. Une société de moiiies 
» a tenté depuis deux siècles de se mettre 
» à la place des Romains. Un dictateur per* 
» pétuel qui s'appelle leur général.; un 
» sénat dans lequel se transmettent des âr- 
5» tifices héréditaires , perfectionnés d'âge 
» eh ftge; des lois profondes, sévères et 
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« îBj^stérieuses, des prédictions dont ils $'ap» 
» puyent , vpil4 ce qui les soutient ^ps une 
» conspiration permanente contre Viodé-^ 
I» pendapçe des peuples. A quoi ne serait 
» point parvenue cette étrapg^î'répubKque, 
>> si; au milieu de ses suecçsj il ^e ^^ fut 
?> éjevé contre pUp des niag^trats tejs qu§ 
f les d^AguesseAu et Içs Joly de FleuBy , 
» des orateurs tels que les Pasquier ej Je» 
» Ar^au49 des prélats tels que le cardinal 
» de Nq^illes et réyêquç de Sénexj, enfiu 
» 4^^ adi^erçaires fiy$si sublimas ^ aus^ s{dnts ^ 
» ausj^i ii^trépides que les solitaires de Ppr^r 
» ,^Qyn\? Pourquoi s'ol>stinerait-<)n aujouru 
p d'b^i ^ croire ees moines aécess^.res à U 
» paix de VEglîse ? ^n^ sçuls , en supposant 
» des hérésies et des schisuies, tendent à le^i 
» ireuouyeler. VirréUgio^ npus menace î ïe^ 
¥ progrès qu'elle ^ faits dans ce siècle sont 
>) effrayons. Il faut ôter ^ unç philosophie 
» p^^daçieqse le plus çpécieu^ d^ sça pré-i 
^ textes 3 en renonçant à des o^aximes qufi 
» \es jé|$uites ont empruntées de^ sièc]et 
» éi'ignQrmçe et d'anarchie, çn rendf^nt à 
3> la religion toutf la pureté de s^ m^r^dQ 
» et la sévérité de w discipHqe. » 
£îo"fS*" ^ P^^* philosophique montrait mpin^ 
ÎÔat*ê\«' d'animosité contre les jésuitçs^ niai^ ^% ^U 



jésuites. 
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létiuait quelques-uns des reproches dirigés 
contre eux, c'était pour ks appliquer gè- 
néralemeat à toute espèce de corporation 
religieuse, aux maximes du cletgé , aux 
principes de la religion même. « Le moment 
» est venu pour les souverains, disaient les 
» philosophes, de briser le joug que la 
» cour de Rome sut leur imposer dans des 
M temps bien antérieurs à Texistence des 
» jésuites. Rome ne sut que trop, sans leur 
» secours, avilir et. subjuguer les rois-, les 
^ oalratnar à des guerres funestes, à des 
^ persécutions odieuses contre des classes 
» entières de leurs sujets , les punir de la 
» plus l^ère résistance à ses ordres absolus, 
» les frapper d'anathéme> se veûgersuf eux, 
2» même après leur mort* Les jésuites ar^ 
» rivèrent au sec\>urs du Saint-^Siége lors*- 
» que des sectes nouvelles avaient entrepris 
» d'en renverser l'empire. Les foudres du 
I» Vatican avaient déjà perdu de lenr forée j 
^ et bieatot les rois eurent à craindre les 
» poignards des assassins. Les jésuites ré* 
» digèrent une doctrine de r^icîde qui 
» leur était eommime avec toute espèce de 
>i moines t et même avec la pim grande 
3» partie des curés et des évéques. En efiet, 
» les dominicains avaient de^à frappé un roi 
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1» avant même que les jésuites eussent dén 
Ji> veloppé dans leurs écrits la plus coupable 
jp .théorie, 11 est injuste de charger exclusif 
p vement ceuxtci de tous les attentats qui 
^ appartiennent au fanatisme. Leur rôle fut 
» odieux pendant la ligue ; mais furent-ils 
». les seuls qui firent retentir la chaire de 
» prédications atroces et séditieuses^ ? Là 
» série de crimes que Thistoire reproche 

V aux dominicains est relie moindre que 

V celle dont on accuse les jésuites ? Les 
M premiers n'ontrils pas plus que leurs lî- 

V vaqx même ensanglanté les deux mondes? 
» Le perpétuel ennemi du repos des roi* 

V et des nations , c'est le fanatisme : il nj 
» a pas de cloître qui ne lui offre vin refuge, 
» Toutes les corporations qui s'isolent de 
a» la société n'existent que pour la troublep 
y et la dominer, 

» Il est vrai '.que les jésuôes sont, par la 
* nature de leur institution , dirigés vers 
» ce but. Il y a des moines plus Êinatiques 
» qu'eux : il n'y en a pas de plus habiles 
» à tirer parti du fanati^ne, à l'aUmentep 
» secrètement au milieu même d'un temps 
î> de lumières., à perpétuer des troubles re-? 
^ ligieux qui ne le laissent pas languir et qui 
? rajeupissent ses forces. Exempts de l'ignof 



Digitized by VjOOQIC 



MIKISTÈRE DtJ DtJC ©E CHÔISEUL. 25 

» rance , de k sordide bassesse et des vîce3 
» qu'on reprocbè aux autres moines, ils les 
3» surpassent de beaucoup par Tactivité et 
I» les ressources variées de leur ambition; 
» leurs principes ne varient point , mais leur 
» conduite varie sans cesse. Turbulens , per- 
î» fides et atroces soi:* Henri IV, on les a 
» vus devant Richelieu des esclaves soumis 
» et tremblons. Flatteurs adroits et con^ 
» seillers circonspects , quand Louis XIV 

V s'abandonnait 'avec ivresse aux charmes 
» de la gloire et de Tamour , ils furent hau- 
I» tains , vîolens et tracassiers pendant la 

V déplorable vieillesse de ce monarque, 
» Nqus lés^ avons vus depuis montrer une 
» continuelle alternative d'austérité chagrine 
» et de cotîiplaisance seï*vile. » 

Ce système - d'accusation cohtrd les je-' J;*^"^f» 
suites était développé dans plusieurs écrits*'"*- 
qui parurent en France après leur expul- 
sion du Portugal. Tout se réiinîssalt pour les 
avertir du plan d'attaque de leurs ennemis. 
Dans le moment où Ton paraissait admirer 
avec effroi leur profonde politique, ces moi-^ 
nés montrèrent l'excès ! de l'imprévoyance 
et de la faiblesse. Ils avaient soutenu la lutte 
contre les parlemens avec plus de vigueur 
pt d'adresse qije le monarque lui-même ? 
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ils fournirent d eux-mêmes à ces corps Toc- 
casion et les moyens de les perdre et de les 
avilir. Un jésuite français, nommé le père 
Lavalette, avait établi depuis plusieurs an-r 
nées un vaste commerce à la Martini4|ue ^ 
en y appliquant les fonds d'une mission que 
le gouvernement avak établie dans les An- 
tilles. Ses spéculations furent long* temps 
heureuses. Mais plusieurs de ses vaisseaux^ 
furent enlevés pa;: les Anglais lorsque dans 
l'année 1755, pour prélude d'une guerre 
injuste, ils firent leur proie de tous les bâ- 
timens que la France avait sur les, mers. Lq 
père Lavalette demanda en vain des se^ 
cours aux jésuites négocians qui correspon- 
daient avec lui, et au général de son ordre^ 
Ceux - ci jugèrent que ses entreprises corn-- 
mérciales ne pouvaient plus qu'être oné- 
reuses à la société, et prirent, le honteux^ 
parti de l'abandonner. Peu de temps aprèa 
avoir éprouvé un malheur que les événe- 
mens de la guerre rendaient irr^f^rable» 
Lavalette déclara une faillite, de plus de troia 
millions. La banqueroute d'un jésuite excita, 
beaucoup d'indignation et de scandale. 
Deux des plus honnêtes négocians de Mar^ 
seille y étaient compromis pour une somme 
si considérable, qu'ils se voyaient exposés 
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eux^méiDçs à manquer à leurs eogagemens. 
Ds jpç pijreat se persuader que les jésuites 
se Befuseraiept à 4es sacrifices pour sauver 
rbonneur de l^ur société , et pour éviter 
des poursuite» judiciaires. JVIais ces moines, 
sçit qu'ils crussent aloi*^ dçvoir réserver leurs 
secpurs à ceuijc à^ Uun confrères qui, pros- 
crits et dépouillés , fuyaient 1^ PprtugaJ , soit 
par un effet de FqbstinâtiQn presque stupida 
de leur généra, uVfirirent qu una satisfac- 
lion dérisoire aux négocians doat Lavalette 
eotr^iinait Ifi ruine ; ^t ils mêlèrent à leurs 
excuses un genre d'ironie bien fait pqur re-- 
doubler la colère da ces malbeureuit pèrea 
de f^nuUe ; il« leur offrirent (h faire y en 
leur intention ^ h sacrifice de la messe. En- 
fin ik furçnt mis eu c^use , et le parlement 
de Paris eut letwûetuent et la joie de voir 
les jésuites amwés deva,ut lui comme de 
vik banqueroutiers. 

Xi'aff^ÎTe ét^it de nature à être portée de- o ^ disrur« 
v^nt un tribuual bieu moins redoutable pour ^^£f" j"** 
eu?:, U griftpd-çou^eilî mais frappés dua 
inexplicable vertige,, ils tiureut à honneur "7,^^ 
4'accept^r pour >u§^e« leurs eiaemis déda- ,^62, 
rés. Comme ils ne voulaient point se recon- 
naître solidaires pour les engagemens du 
p^rç I,Av^et^e> ils pçéteud^^ieut que oeJui-ci 
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avait transgressé les constitutions de lent 
ordre, par lesquelles le commerce leur était 
interdit. Montrez-nous ces'constitutîons,ieuc 
dirent des magistrats qui se proposaient d'érf 
faire Texamen le plus sévère. Les jésuites 
se déterminèrent à livrer les actes mysté-^' 
rieux que pendant deux siècles ils avaient 
su soustraire à la curiosité du pubUc , et 
même à la surveillance des rois. Bientôt 
chacun des parlemens du royaume trouva 
un prétexte pour se faire remettre ces règles 
imposées par Ignace et Laines aux moines 
qu'ils avaient destinés à de grandes conquê- 
tes. Partout elles furent examinées avec une 
critique fine , profonde et hardie que le dé- 
veloppement de l'esprit philosophique avait 
rendue particuUère à ce siècle. Trois ma- 
gistrats, surtout Fabbé de Ghauvelin, devenu , 
par la gloire de son exil et par la fermeté- 
de son caractère, le guide du parlement de 
Paris; Monclar, procureur général au par- 
lement d'Aix, et La Chalotais, procureur' 
général au parlement de Rennes, employé--' 
rent beaucoup d'art pour exphquer les pro- 
grès des jésuites. Les rapports de ces deux* 
derniers magistrats sont au nombre des ou- 
vrages les plus distingués de cette époque. 
Avant de prononcer sur les constitutions dcL 
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cesmoioes, le parlement les avait condamnés 
à satisfaire les créanciers du père Lavalette. Ils 
trouvèrent pour obéir à cet arrêt des ressour^ 
ces qu'ils auraient facilement trouvées pour 
éviter un procès imprudent et honteux. Mais 
on ne les laissait plus respirer un nioment* 
Toutes les cours souveraines étaient occupées 
i juger les intentions de leurs fondateurs et les 
maximes de leurs théologiens. Attaqués avec 
violence, ils se défendaient avec faiblesse et 
timidité. La modération qu'ils mettaient dans 
leur apologie encourageait leurs adversaires 
au lieu de les désarmer. Quelqu'éclat qui 
fût alors attaché aux productions littéraires, 
elles pouvaient à peine partager Fintérét du 
pubUc avec des réquisitoires et des brochures 
concernant les jésuites. Ceux qui se pi- 
quaient d'une politique profonde interro- 
geaient les pensées d'Ignace de Loyola, et 
Ëûsaîent de ce bizarre chevalier de la Sainte- 
Vierge une espèce de Romulus. On exami- 
nait le caractère et les artifices, et les succès 
de ceux qui avaient dirigé la puissance tou- 
jours croissante des jésuites. Laines, Salomon, 
Acquaviva paraissaient dans le lointain des 
hommes extraordinaires dont l'histoire s'était 
trop peu occupée. Le général des jésuites 
était représenté comme un des prijices les 
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plus absolus et les plus dangfereux de là 
terre. 
L°;î«"t" Le duc de Choiseul et la tûârquise de 
éTêquc.. Pompadour fomentaient la haine contre le.4 
jésuites. La funeste guerre de sepE ans n'é- 
tait point terminée; une discussion qtri dé- 
tournait les esprits du tableatl de taôt de 
désastres^^ se présentait fort, à propos. Là 
marquise qui, en combattant lé fol de Prusse, 
n'avait pu jw^i^et ses prëténtiotis à réûefgie 
du caractère, était impatiente de mottti*er, 
en détruisant les jésuites, qu'elle tfdVait frap- 
per lÀi coup d*^État. Le due de Chdiseul 
n était pas moins jalôttt do même hotthetÈt. 
Les biens des moiiie* pouvaient ccnïvnt 
les dépenses de la guerre et dispenser de 
recourir à des réformes qui attristeraient lef 
roi et révolteraient la cour. Flatter à la foîrf 
deux partis pnissans , celui des philosophes^ 
et celui des jansénistes, était un grand moye» 
de popularité : mais Louis XV Craignait l'un 
et Tautre de ces partis. Le eafdinal de Fhtrrf 
hà avait côttsiammfent répété que si les /S- 
suites sont de maun^ais maîtres^ on peut ùtà 
faire à^udles mstrumens. Des sc^pules et 
des terréun^ qu'il conservait an mifieu de sé!^ 
débauche» , Sc* politique ^^t peut-être enccwe? 
plus 9d faiblesse^ lui inspiradefn! de la l'épu* 
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goance pour une mesure dont rincrédulité 
te promettait mille avantages^ et qui accroî- 
trait Torgueil des parlemens* Le duc de 
Choiseul et la marquise de Pompadour con- 
$entirent à des délais pour ne pas eiFaroueker 
}e monarque. 

Le parlement de Paris ^ par un arrêt du 
6 août 1761 > ayaiit ajourné les jésuites à 
comparaître au bout de l'année pour le ju* 
gênant de leur constitution; et en attendant 
il avait ordonné la clôture de leurs collèges. 
Une diae^»sk>ni de cette nature pourait dif- 
fieilennent être traitée avec toutes les forma- 
lités d'an débat judiciaire^ et le parlement 
s'en a&andhiasait sans scrupule y puisqu'il 
otait aux jésuites L'espoir d'être entendus. 
Le gouvernement intervint dans cette afËdre 
d'État. Mais eu décelant son irrésolution 
accoutuknée,. il imposa silence au parlement 
et consultable clergé. Quarante évêques fu- 
rent nommés pour examiner les constitutions 
des jésuites. Tous ces ipré^As, à l'exception 
d'un senl^ l'évéque deSoîssons, se prooon- 
cèrent pour la conservation de cette sociétés 
Le roi pavot céder avec empressement à 
leur VQSU« H rendit un édk qui kisseôt svb^ 
sister tes jésuites en modifiant leur consti^ 
tution. Secrètement encouragé par le du<3 
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de Ghoiseul, le parlement refusa d'enregis- 
trer cet édit* Le roi se plaignit tin peu de 
cette résistance , et parut avoir bientôt ou- 
blié son édit; 
m«ir.?cuTa. I^^ chaleur des esprits était telle à la fcour^ 
î?Se.!" ^*" dans la famille du roi , et dans tous les ordres 
du rojaume , que Louis XV se vit enfin 
forcé de prendre un parti sur les jésuites j 
mais en consentant à leur abolition ; il vou-> 
lut paraître y avoir été contraint^ Comme si 
le plus grand danger pour les rois n'était pas 
d'avouer la contrainte qu'ils subisseut. Louis 
retira l'édit qui laissait subsister les jésuites^ 
Le parlement de Paris se ressaisit avec joicf 
d'une procédure qui allait assurer sa ven-' 
geancc; Au jour qu'ail avait indiqué, le 6 août 
176:21 , il rendit l'arrêt qui condamnait l'ins- 
titut des jésuites, les sécularisait > etpronon-» 
çait la vente de leurs biens. On croyait le 
roi fort agité. H affecta de montrer l'indif- 
férence la plus apathique. // sera plaisant^ 
disait-il , de voir en abbé le père PerusseauXi 
Et ce fut par cette pûérîhté qu'il exprima 
aon consentement 
tîo«v«.ux La plupart des parlemens du royaume 
'"•«r"* rendirent des arrêts semblables à celui du 
t parlement de Paris ; mais comme ils n'étaient 

à pas tous animés de la même passion , û ré-» 
i764« 
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sultait de leurs dispositions diverses qiie les 
jésuites, sécularisés dans quelque provinces, 
conservaient dansd'autres leurs monastèresef 
leurs collèges. Le paiement de Douai s'obsti- 
nait à les conserver. Stanislas les protégeait 
enLorraine avec tant de zèle , qu'on eût craint 
d'avancer la mort de ce bon roi en abolissant 
ceu3ç qui vivaient sous son administration. 
La ruine de la religion et de l'État était an- 
noncée dans les fougueux mandemens de l'ai^ 
chevéque de Paris. Les jésuites ne gardaient 
plus de ménagemens dans leur désespoir, et 
tonnaient contre des magistrats qui venaient 
de les condamner sans les entendre. Le par- 
lement de Paris les traita comm^ des sédi- 
tieux, n prescrivit à chacun d'eux de renon- 
cer à son institut, sous peine d'être banni du 
rojaume , etU ne leur donnait pour tout délai 
que la huitaine. Cette mesure, que l'esprit 
de parti imita si malheureusement pendant 
nos troubles poUtiques, exalta dans les jé- 
suites la fidélité pour leur compagnie et le 
respect pour ses fondateurs. La plupart 
d'entre eux refusèrent un serment qu'ils ju- 
geaient fait pour les avilir. Le parlement, 
UTité de cette résistance, ne fut que trop 
fidèle à ses menaces. On n'entendit plus par- 
ler que de bannissemens. E» voyant appliquer 



sr. 
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cette peine à des vieillards , à des hommes 
infirmes 9 on trouvait les jansénistes trop im- 
placables dans leur vengeance. Les philo- 
sophes condamnaient ces rigueurs iiûmo- 
dérées , et faisaient remarquer à quel excès 
la passion emporte les sectaires. Les créan- 
ciers des jésuites, confondus par les mesures 
i«ftuSeî disparates des parlemens, craignaient pour 
leur gage. C'était à qui oflPrirait un asile et 
des secours aux jésuites persécutés. 

Louis XV était accablé de représen- 
tations par lesquelles on alarmait sa poh- 
tique. « S'il est , lui disaient quelques- 
uns de ses conseillers, « s'il est un moment 
» dangereux pour opérer une grande 
» réforme , c'est lorsque la nation se mon- 
» tre avide de toute espèce de change- 
M mens. On a trop exagéré l'ambition , la 
» puissance, et même les artifices des jé- 
» suites. Depuis cinq ans entiers que leur 
M ruine s'opère et que leur abolition se dé- 
» clare , ils n'ont mis que de la timidité et 
>3 même de la maladresse dans leur défense. 
» Rien n'a paru si faible que cette ligue 
M qu'on peignait comme si redoutable. 
» Quelles intrigues , quels complots ont-ils 
* » opposés à leurs adversaires? Par où ont- 
» ils cherché à gagner les uns, à effrayer les 
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» «utres? D'où vient que , dans un si pres- 
i» sant péril , ils n'ont point eu recours à ces 
» ressources de la scélératesse dont où sup- 
^ pose qu'ils firent en d'autres temps un si 
*» fréquent usage ? Leà parleihens se débar- 
» ressent en eux de surveillans incommodes; 
i> L'autorité ne peut agir dans tous les mo- 
» mens contre ces corps dangereux ; elle 
i» combat trop inutilement l'esprit de secte 
i» qui les anime et les principes moroses qui 
» servent de voile à leur ambition. Les jé- 
^ ^tes faisaient une guerre habile à des 
*» magistrats théologiens > qui> après avoir 
» appUqué des principes républicains au 
I» régime de l'Eglise , commencent à s'en 
» servir pour changer les lois de la* mo- 
» narchie. Cette congrégation n'était pas 
» moins nécessaire pour arrêter les progrès 
» de l'incrédulité qui se pare du nom de 
» philosophie. Ce que les jésuites ont fait 
» dès l'origine de leur institution contre des 
» novateurs hérétiques, eux seuls pourraient 
« aujourd'hui le faire contre des novateurs 
» dont l'audace va bien plus loin que l'hé- 
» résici Nulle croyance reUgieuse^ nulle 
» garantie politique n'est respectée dans ce 
» siècle. Tout périclite , tout s'ébranle. Faut- 
» il que l'autorité royale sacrifie à ses divers 

3. • 
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» ennemis des hommes dont la doctrine ne 
» tend qu'à consolider les droits de l'autel 
» et du trône? Les jésuites entraîneront dans 
» leur ruine tous les moines. Ni les philo-- 
i> sophes y ni les parlemens , ni le ministre 
» qui seconde les vœux hardis des uns et 
» des autres, ne dissimulent cette espérance. 
» Sans doute le clergé pourra survivre quel- 
M que temps à l'abolition des moines ; mais 
» il sera forcé de soutenir par lui-même les 
> combats dont il chargeait une milice active 
» et parfaitement subordonnée. Attaqué cha- 
» que jour sur l'immunité de ses biens, suf 
^ son opulence , sur sa soumission au pape , le 
» clergé, loin de pouvoir parer les coups 
» qui lui seront portés, ne pourra même 
» suffire à la défense des principes de la 
i> foi. On s'apercevra trop tard , dan$ cette 
» lutte inégale , que les novateurs ont con- 
» duit une mjne jusque sous les fondemens 
^ du trône. » 

Le duc de Choiseul réussit enfin à vaincre 
Tirrésolution de son maître. « Après avoir, 
lui disait-il, laissé les parlemens s'engager si 
loin dans leurs dispositions contre les jé- 
suites, il devient difficile d'arrêter des corps 
si puissans et que la passion peut précipiter 
dans les mesures les plus audacieuses. Au 
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Keu d'opposef l'autorité royale à des ma- 
gistrats qui çn défendent Mvec un zèle trop 
emporté l'honneur et Tindépendance , ne 
convient-il pas mieux d'abolir les jésuites 
en les délivrant d'une persécution violente, 
de rester fidèle à Rome en ^e mettant à l'abri 
des outrages qu'elle osa faire à tant de rois, 
de pBontrer le seul genre de fermeté qui pa- 
rut manquier à Louis XIV, d'être aussi mo-? 
déré que le demande le sentimisnt de la 
justice et celui d'une grandie force, de laissée 
les jansénistes sans école, en écartant des 
rivaux qui seuls ont mainieim leur puis- 
sance ? A quel degré d'aviliî^ement serait 
tombée l'autorité royale, si ^eJle était réduite 
à chercher des soutiens daps des moines dont 
l'existence ne date que de deux siècles, et 
a été signalée par des acte^ funestes ou hu« 
milians pour les rois ? K 'attacheraient-ils 
pas à leurs services même la défaveur qui 
les poursuit depuis soixante ans? Proscrits 
dans la pays de rinquiaiiti00 , cesseraient- 
ils d'être odieux en France? » 

Louis sacrifia les défcnsesurs des principes abouf leîf*. 
uliramoniains, non à l'honneur de ^ cou- '"^'* 
ronne , mais à soû repos. Par un édit du ,«64. 
mois de novembre 1764^ il déclara que 
la société des jésuites n'aurait plus Ueu dan9 
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le royaume, et permit à ceux qui la corner 
posaient d y vivre en particuliers. Cet édit, 
qui faisait cesser un état d'anarchie et de 
persécution , fut généralement approuvé, 
Bientôt on s'aperçut que l'intervention de 
l'autorité royale dans cette affaire avait été 
beaucoup trop tardive. Les bieiis des jé- 
suites avaient été presque tous consumés par 
des séquestres, et ce qui en restait sui&t à 
peine pour acquitter la faible pension ali- 
mentaire qui leur était assignée. Rome s'in- 
digna , le dergé se soumit , les parlemens 
s'occupèrent avec moins d'ardeur des libertés 
de l'Eglisegallicane. Les philosophes virent se 
rallier contre eux les jansénistes triomphans 
et les jansénistes humiliés. Leur parti, qui 
s'était grossi dans le pubUc , brava les efforts 
de deux sectes rivales. -Le roi fut plus. que 
jamais détourné de la tentation de toucher 
aux biens de l'Eglise. Les cours de l'Europe 
abolirent successivement les jésuites sans 
inquiéter le clergé et sans rompre avec 
Rome, 
t.um» de ^^ France avait perdu ses richesses et sa 
}r,»Tii'dI*' gloire : la cour conserva sa magnificence, 
'^ ' Versailles fut aussi brillant que si l'on eût 
Loué XV. signé une paix semblable à celle de Nin 
mègue et dç Ryswick. Mais, cette pompe 
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s'étalait en yain autour du monarque humi- 
lié : un sentiment de tristesse et de honte per- 
çait à travers cette représentation. Louis XV 
dont le regard avait toute la fierté qui man*- 
quait à son caractère , paraissait déconcerté 
s'il rencontrait les yeux d'un Anglais^ d'un 
Prussien , illustré par nos défaites. Il né sa-' 
vait plus profite^ des occasions où la majesté 
du trône se tempère , et où le roi montre à 
tout ce qui l'entoure 1^ sollicitude d'un père 
de fairiille. Son air de contrainte et d'ennui^ 
son silence glacial , arrêtaient le vœu qui^lai% 
lui être e:xpringké ; îl n^etait ipltis un maître af-r 
fable que pour s^s familiers , et passait bien 
plus de temps à s'occuper de sa maison que 
de son royaume. Ceux des courtisans qui 
avaient partagé les plaij^rs de sa jeunesse ou 
servi la dissolution de son âge m^r, rece^ 
vaient toujour3.de lui un accueil bienveillant. 
H retrouvait auprès d'eux un peu de gaieté, 
en recevant et en faisant lui-même les confi- 
dences du libertinage. Les railleries qu'il 
leur adressait étaientquelquefoisamères ; mais 
si celui qu'il avait blessé se vengeait par une 
repartie spirituelle, le roi la supportait sans 
humeur. Quand il jouait avec ses courtisans, 
il compromettait sans pitié leur fortune par 
son ardeur à élever le prix de^ parties à un 
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taux que lui seul pouvait lottg^temps sou-- 
tenir. Des gouvernement, des pensions dé-» 
dommageaient quelquefois les joueurs mal- 
heureux ^ et rÉtat payait le gain honteux du 
ttidître. n est vrai que les ministres n'avaient 
pas toujours égard à ses. recommandations. 
Il s'offensait rarement d'un oubli que le 
jAen avait prévenu. Quoiqu'il craignît la iPa- 
tigue du travail, il s'occupait régulièremetit 
trois ou quatre heures- de la journée. Le 
moins vigilant des monaïkjues en était le 
plus curieux. Lès iûtrigues de toutes les cours 
de l'Europe lui étaient parfaitement connues* 
Le duo de Ghoiseul savait le satis&ire sur ce 
point avec une énesse et un agrément qui 
étaient la meilleure garantie de sa faveur. 
Mais Louis ne s'en tenait pas aux révélations 
de son ministre ; il en obtenait d'a'utres par des 
agens particuliers. Il faisait des recherches 
plus basses sur le secret des fkmilles; c'^st 
ain^ qu'il donnait à son oisiveté l'air de Voc-^ 
éupation. Les découvertesqui se laisaient dans 
les sciences et dans les arts mécaniques con- 
tinuaient de l'intéresser. Maiis û montrait 
une froideur constante pour les lettres, et 
semblait avoir peur de ceux qui les culti- 
vaient. Jamais on ne lui entendit prononcer 
tiù jugement ferme: sur la plupart des ou- 
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yfsiges qui faisaient de son règne une grande 
éfïoque littéraire. Peut-être n'avait-il lu ni 
rÉmile, ni TEiçpritdes Lois. Le mouvement 
qm se faisait dans l'opinion lui donnait une 
inquiétude vague. Jamais il ne parlait sans 
humeur ou sans un dédain affecté des philo* 
sophes, des encyclopédistes ^ ef surtout de 
Voltaire. Ces hommes^là y disait-il , perdront 
la monarchie} et^is il semblait seconsoler 
en pensant qu après tout il n'était point le 
Monarque menacé. 

La marquise de Pompadour prolongeait iT»ciame a. 
son empire sur un roi que- l'habitude lui as* p«'»p*«i«"'^- 
servissait au défaut de l'amour, et^ même 
d'une tendre amitié. Louis lui montrait la 
Aiéme dçdUté qu'il avait jeue pour le car-» 
dinal de Fleury. Les cabales' des courtisans 
se taisaient devant elle. Des femmes jeunes» 
éblouissantes de beauté > passaient des em*- 
brassemctts de Louis à une jJrcHÏipte ob$cu* 
rite, tan<fo<qae la favorite, en faisant d'in^ 
ëbnes spéculations sur ses rivales noémes , 
reculait près du trône le magnifique sa* 
laire de leur commun déshomieur. Pour 
montrer quel pxiestige est attaché à un long 
partage du pouvoir suprême ^ il fisiut dire 
que n^adame de Pompadour n'était pas seu- 
lement adulée , mais, en quelque sorte , res*^ 
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pectée de la cour. Ses traits avaient pris de 
la dignité. L'altération que l'âge avait ap- 
portée à sa beauté , se cachait sous un air 
imposant : personne, en là voyant, ne son- 
geait à ce que son rôle avait de plus hon- 
teux; elle écartait, à force de fierté, la 
pensée du Parc-aux-Cerfe. De sévères ma- 
gistrats qui venaient quelquefois négocier en 
secret avec elle , au nom du parlement , 
étaient de leur aveu intimidés en sa pré- 
sence, ou rassurés par son sourire : un mot 
lui suffisait pour avertir un ennemi caché 
qu'elle, démêlait ses trames; elle savait inti- 
mider Jusqu'au. maréchal de RicheUeu.. Le 
prince deSoubise et d'autres seigneurs d'une 
grande naissance , s'honoraient de porter le 
nom d'amis :>de la marquise. Le ton qu'elle 
avait auprès du roi , était celui d'une amitié 
respectueuse et cpurageusè; elle affectait de, 
ne point le %ittfr; en le détournant des de-^ 
^oirs d'un roi , elle semblait toujours l'inviter 
aies reprendre; elle montrait de la vénéra- 
tion pour la reine , dont elle usurpait la 
place , et la trouvait heureuse de n'avoir à 
s'occuper que du ciel. Irritée de n'avoir 
pu vaincre le mépris du dauphin, elle te** 
nait la cour éveillée sur les ridicules qu'elle 
croyait remarquer dans ce prince, opposait 
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I «on maintien embarrassé à la noblesse et à 
; la grâce de son père , raillait sa piété, parlait 
de sa haire et de sa discipline , et supposait 
qu'il s'enfermait souvent pour réciter son 
bréviaire en habit de jésuite. Après avoir eu 
souvent à se plaindre des princesses, filles du 
roi , elles, les avait enfin convaincues qu'il 
était dangereux de condamner en elle le 
cl^oix du monarque : c'était au miUeu de ces 
petites combinaisons d'une femme inquiète 
et artificieuse qu'elle visait à obtenir la répu-^ 
tation d'un grand caractère. Son luxe attesr^ 
tait la bizarrerie de ses caprices ; on avait 
pauitiplié pour elle de frivoles inventions 
jlont elle n''était..c|iarmée qu'un jour {a). 

L'aptitude qu'elle avait h> éprouver ou à 
jouer l'enthousiaste , lui suggérait mille choses 
enivrantes pour la vajiité des artistes^ des 
gens de lettres, Elle n'était pas pour les philo- 
sophes une alliée très-sûre. Comme maîtresse 
d'un Etat , elle avait souvent à s'offeaiser des 
leçons sévères qu'ils adressaient aux rois. 
Mais leur doctrine était en général éi indul- 
gente pour toutes les fautes qui se couvrent 

(a) Après la mort de la mar<piise de Pompadour, 
Ja vente de son mobilier dora plus d'an an. 
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du nom de l'amour^ que son intérêt lui près-» 
crivait de la favoriser (a). 

(a) Quoique je parle un peu plu3 bas de Finfluence 
des hommes de lettres , je crois devoir dire ici un 
mot des rapports que la marquise d« Pompadou* 
eut avec eux. Elle pardonna à Voltaire les chagrina 
qu'il lui avait causés , et après lui avoir fait quitter 
la France par une maligne cabale , elle le protégea 
dans les deux retraites qu'il occupa successivement 
auprès de Genève. Voltaire se vengea de la préfé- 
rence qu'elle avait donnée sur lui à Crébillon , ea 
faisant Taucrède. Il lui dédia cette tragédie, le der-^ 
nier d£ ses chefs-d'œuvre dramatiques. Satisfaile des 
égards qu'il montrait pour Fautorilé, elle conçut le 
projet de l'oppoçer à des philosophes qui gardaient 
moins de ménagemens. Elle «spéra même vaincre 
son penchant à Tirréligion , et Tinvita par ses lettres 
i parer de êes beaux vers les livres saints, qu'il avait 
9i long-temps voués au ridicule. On dit qu'elle lui 
fit promettre le chapeau de cardinal en récompense 
des cantiques pieux qu'elle lui demandait. Voltaire 
répondît à cette offre bizarre par une fbiile d'écrit* 
dirigés contre le christianisme. La marquise les lut \ 
s'affligea un moment , et rit «lauite d'une impiété si 
tenace. EUe fit sans succè$ diifférentcs teni^tivcâ pour 
apprivoiser J. J. Rousseau. Il rejeta .ses bienfaits 
avec une fierté qui décelait du mépris. Elle ne vit 
dans ses refus qu*une affectation d'originalité. Elle 
partagea l'enthousiasme de la plupart des femmes 
pour les Lettres de Julie. L'imprudent Jean-Jacques 
l'offensa dans Emile par un trait cruel sur les mai-^ 
tresses des princes. Ce ne fut point elle cependant 
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Le docteur Quesnai , chef des écono- 
mistes, persuadé de Tinfaillibilité du système 
d'adniinistration qu'il avait découvert, voulut 
faire servir au bonheur des nations l'amitié 
de madame de Pompadour. Celle qui vivait 
au milieu des pompes et des soucis de la 
royauté , descendait souvent dans l'appar- 
tement modeste où elle logeait son médecin, 
là, elle venait se consoler des calamités 
dont elle était cause, par des rêves de féh- 
cité pubUque. Charmée d'une doctrine dont 
elle se déclarait missionnaire, elle voyait le 
momentoù l'État tirerait ses ressources d'un 
impôt unique, licencierait une armée de 
traitans, de coinaiis, et ramènerait les jours 
de Henri IV. Après s'être exaltée dans ces 
projets, et les avoir expliqués elle-même 
avec chaleur, avec grâce , aux plus jeunes 
adeptes de cette école, la marquise de Pom- 

qui dirigea la persécution qu'attira sur lui le plus 
éloquent de ses ouvrages. Ainsi que le roi , elle 
lionorait beaucoup le talent de Buffon et le faisait 
récompenser avec muniâcence. Elle eut à se plaindre 
de Diderot, et intercéda pour lui lorsqu'il fat arrêté. 
En condamnant le livre de l'Esprit, elle s'iiïtéressa 
aa sort d'Helvétius. Elle protégea particulièrement 
Marmontel, qui, dans l'effusion de sa reconnais- 
sance , l'a peinte 60U3 des traits que ne peut em* 
prunter l'histoire. 
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padour venait demander au contrôleur gé- 
néral des acquits-coinptanspour elle et pour 
ses protégés; plaidait^ au nom de rhumanité/ 
contre toute réforme qui diminuait le luxf! 
de la cour > et tranquillisait le roi sur lac- 
croissement aussi bien que sur la mauvaise 
assiette des impôts. Les diflPérens traits que 
je viens de rassembler sur la marquise de! 
Pompadour ne doivent point être considérés 
comme des contradictions de son caractère ^ 
mais comime les rôles successifs que prend 
une comédienne. Pour faire illusion aux 
autres^ elle commençait par s'ea faire à 
elle-même. S'il était permis d'établir un 
parallèle entre une fenuae qui conduisit 
Louis XV à Texcès du libertinage et ceDe qui 
amena Louis XIV à une austère piété, on 
pourrait remarquer que Tune et l'autre , 
pleines de dextérité , » dans leui^ combi- 
naisons particulières , étaient également 
inhabiles à conduire un Etat^ Celle - ci 
eût voulu gouverner la coiir et lé royailme 
comme le monastère de Saint-Gyr. Celle- 
là laissait tout s'altérer dans les lois de 
la vieille monarchie. Madame de Maintenon 
choisissant entre des personnages pieux , 
madame de Pompadour choisissant entre 
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des hommes affranchis de tout scrupule , 
avaient le malheur de rencontrer presque 
toujours la médiocrité ou Tineptie. EÙes 
contribuèrent aux désastres d'une guerre 
malheureuse, l'une par «a timidité, l'autre 
par son orgueil. La dette de l'État s'ac- 
crut également sous l'influence d'une fa- 
vorite désintéressée que sous celle d'une 
favorite dont l'avidité donnait le signal à tous 
les courtisans. 

La santé de la marquise de Pompadour 
déclinait depuis plusieurs années. Une agi- 
tation continuelle et des chagrins toujours 
croissans avaient augmenté chez elle les pro- 
grès d'une maladie particuKère à son sexe;$ur-' 
tout elle ne pouvait supporter la pensée d'être 
haïe delà nation. On a vu souvent des hommes 
d'Etat opposer un flegme imperturbable à 
la haine publique ; ihais il est rare que des fem 
mes endurent sans de vives souffrances une 
épreuve aussi cruelle. Quelques lettres {a) 
qui sont restées de la marquise de Pompa- 
dour la montrent poursuivie d'un chagrin 

(a) Une lettre authentique de la marquise de Pom^ 
padour au duc d'Aiguillon peint la vive agitation où 
la mettaient les revers de la guerre de sept ans. 

« Que vous dirai-je, monsieur le duc? Je suis 
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bien plus cuisant que l'ennui dont madame 
de Maintenon se disait accablée. Elle s'y 
plaint de tout pour n'avoir pas à se plaindre 
d'elle-même; elle y répète sans cesse des 
reproches d'ingratitude, si communs et si 
insignifians à la cour : elle y fait dé tristes 
prédictions sur le sort de la monarchie , et 
n'oublie que les torts du roi et les siens dans 
rénumération des causes qui ébranlentrÉtat. 

dans le désespoir , parce qu'il n'est rien qui m'en 
cause d'aussi violent que l'excès de l'humiliation. Est- 
il possible d'en éprouver de plus forte? Éire battu 
n'est qu'an malheur : ne se pas battre est un op • 
probre. Qu'est devenue notre nation ? Les parlemens , 
les encyclopédistes, etc. , etc., l'ont changée abso-<- 
lument. Quand on manque assez de principes pour 
ne reconnaître ni divinité, ni maître, on devient bien*- 
tôt le rebut de la nature , et c'est ce qui nous arrive. 
Je suis mille fois plus efErajée de notre avilissement 
que je ne l'aurais été de la perte de toute l'escadre. 
U est encore bien heureux que vos troupes n'j aient 
pas été : vous périssiez tous. Que voulez^vous que 
j'espère pour nos projets? Pouvez-vous passer tout 
seul? Cela est impossible. Et peut-on compter sur la 
marine ? Nous ne savons que trop à quoi nous en tenir 
à cet égard. II faut recôncer à toute gloire! C'est 
une cruelle extrémité, mais, je crois, la seule qui 
nous reste. Ne vous découragez pas autant que moi , 
Monsieur ; votre zèle et votre attachement pour le 
roi peuvent lui être utiles. Je souhaite qu'ils puissent 
être mis à l'épreuve. » 
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liés défaites de nos armées Fhumilient el ^ 
^exaspèrent. Peu de temps après la paix , 
elle éprouva des soucis d'une autt*e nature ^ 
s'il est Trai que son intelligence arec le duc 
de Choiseul fut troublée par les plus justes 
sujets d'ombrage. 

Ce ministre croissait en faveur auprès du i^aacdo 

1 Choiseul* 

roi, et surtout auprès delà nation. L'ascen- 
dant qu'il conservait sur la marquise de Pom- 
padour provenait, suivant Fopiniôn com«- 
mune , de l'amour qu'il lui avait inspiré ; 
car on ne supposait pas qu'elle fût fidèle à 
un roi qui l'accablait du fardeau de trom- 
per son ennui , et on le regardait comme 
la dupe d'un homme habile dans l'art, alors 
très-vanté, de subjuguer les femmes. On ne 
cessât d'accuser celle-ci de la guerre ; on 
remerciait le duc de Choiseul de la paix. ^ 
Quoique le roi montrât de la répugnance 
à déclarer un premier ministre , le duc de 
Choiseul semblait en exercer toute l'auto- 
rité , par l'étendue de ses attributions. Il 
n'eut jamais à la fois que deux départe- 
mens ; mais le duc de Praslin , son docile 
parent, lui en soumettait un troisième. Ainsi 
le duc de Choiseul avait conduit toutes les 
négociations de la paix, quand le due de 
PrasKn portait le titre de secrétaire d'État 

4* 
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des affaires étrangères. Le premier reprit 
ensuite ce département, et céda celui de la 
maxine à son cousin. Il eut un désir constant 
d^ diriger les finances ; mais comme il ne dé- 
•veloppait aucune habileté sur cette matière , 
et que d'ailleurs sa réputation de prodigalité 
inspirait quelque crainte au roi , il obtint «eu- 
lement de faire nommer ou déplacer des 
^contrôleurs généraux , et ceux-ci le consul- 
taient sur les parties les plus importantes de 
leuradministtation.il s'emparait de toutesles 
affaires qui regardaient la constitution de la 
monarchie. Lui seul traitait, soit avec le cler- 
gé, soit avec le parlement , soit avec des écri- 
vains dont la puissance égalait déjà celle de 
ces deux grands corps. Il n'était aucune partie 
du gouvernement sur laquelle on ne lui sup- 
posât un projet neuf et hardi. Ceux qui 
désiraient la stabilité de l'ordre antique, 
espéraient le voir affermi par la puissance 
d'un homme qui savait insensiblement substi- 
tuer sa volonté à celle d'une femme capri- 
cieuse , et aux faibles résolutions d'un mo- 
narque indolent. Ceux qui appelaient des 
réformes et des changamens, démêlaient dans 
le duc de Choiseul un secret penchant à les 
favoriser. Charmé de recueiUir des suffrages 
qui devançaient en quelque sorte ses actions, 
ce ministre fut moins le courtisan de son 
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mattre que celui de l'opinion publiqtlei II 
eu caressait lés diiFérens partis ^ et avait Fart 
de se présetitei* Comme lièur arbitre* Uau- 
torité royale reprciiait par ses soins plus de 
lustré que dé forée. Ses partisans les plus 
déclarés étaien t les seignieurset lés magistrats , 
doht le règne de Louis XV avait réveillé et 
consolidé les pi'élentions aristocratiques. Per- 
sonne ne pouvait dire : é'est un grand homme ; 
chacun disait : c'est un hom^e brillant* 
Pendant preisqûe tout le cours du dix-^hui^ 
tiëme siècle > À n'y eut point eh France de 
meilleur titre de recommandation. Quelques 
détails sont encore néceissaires pour faire 
Cbhnaitre ses mfoyehs de séduire. 

Le duc de Ghoiseul avait une élocution 
facile et pt»écisé. Sa figuré n'était point belle ; 
mais Téxpressioh en était spirituelle et al-* 
tière. On lé félicitait dé quelque ressemblance 
avec le grand Goûdè. Son Aaintien, ses dis^ 
cours n'avaient tien dé cette réserve mysté- 
rieuse par laquelle des hommes d'État àhi- 
noncent pesamment leur importance. Il s'en- 
richissait des pensées qu'on développait de^ 
vant lui, et supfdéait par ce/ moyen à des 
études profondés. Il était plus occupé de la 
fortune de c«>ik qui s'attachaient à lui^ que de 

4. 
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Ift sienne prw?e, & prévenait cb^z eux k cqf- 
i-uptipn par fa libéralité, JSp ép^Mswt uq^ d«i? 
plvç mhei$ kénùkve^ du n>yawa(^^ ilavaU 
joint de grands biens aiHt revenue dç diffé- 
çeûtes places et an« dons multiplies du roi, 
$a prodigalité, aidait à le faire regarder 
çQnme un hpi^me qui devait mourir au $eiA 
du pouvoir, lies vertus, la modestie et l'e^ 
prit distingué de i^ femme répandaient le* 
charme, le plus pur dans l'intérieur de sa 
maison , et n'y laissaient jamais sentpr les gêne9 
de la grandeur* Sa jour, ..la duehesse de 
Qramm9Ut> lui ressead>lai( tiJop papreq>rit 
et par le caractère pour s'^ssujetUr aux de-^ 
voirs et aux bieftséancei de son seiçe* JU© 
duc de Gh<;^id. avait eu ^Ouveftti la con- 
tenir dans la vjle ambitipii qu'elle. montrai^ 
de deveuir )a maître^^ du^oi. On présume 
qu'il n'osa la §ec0nder qu'api^^ la: mort dut 
la marquifiç de Pompadow,:Pepuis son ea- 
trée dans Je ^in^tère, ij ayait s»,î'éprimer. 
son çenç%^ê% à la RÛfte. Il louait avec e(^ 
fusion un trait généreux, i*a;bel ouvrage ^ ^% 
se tarait fjfew <jiewênder au rpi, ou rfeu dér- 
cerner lui xffiepae» la récOmpei^. ÏMns ^ 
jeunesse il avait oédé au travens eomnaun d'in- 
sulter à la ire%i0j> I puissà»t/il pg^m h re§^ 



Digrtized by LjOOQIC 



jpécîtei*. Lôi^qti'îl eut à ôôfidulrc la leme 
abolition des jésuites , il s'obsetva pour nô 
pas laisseï* ôroirè qu'on iitttnolait ôes moineâ 
à rimpiété domifiàUte. Enfin , pour ache- 
ver le portrait du due de Ohoiseul, oft 
pourrait dire cjué c'était le régent atèc d* 
la sobriété. Nous allons voit bientôt qu'il 
eut avec ce prince l'analogie d'être en butté 
au* soupçons les plus âtMces et les plus 
ifijustes. 

Le dauphin, là danphine et la teiht il'ôb* 
tintent à la cour que de froids respects. On 
n'osait approcher qu'avec tnystëre de pi,^ ^^'''p^" 
ritier du trône [ cependant fl était toujours 
désigné comme lé chef d'un parti. L'arche- 
vêque de Paris, le clergé moliuiste et les je- 
suites lui soumettaient une cabale dévote qui 
avait d'abord inspiré la crainte , ensuite le 
dédain, et enfin la pitîé. Oii ne sait si le 
dauphin ftit entraîné à se voUer aux jésuites, 
par une piété timide OU par un désir se*- 
Cret d'ejcercer une grande autorité. H sup- 
portait avec peine d'être aussi nul à la 
cour de son faible père , qu'un autre daU^ 
phin l'avait été devant l'absolu Louis XIV. 
L'amour du bien public , celui du travail , 
l'horreur qu'inspirent le vice et la mollesse 
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à un jeune prince qui , grâce à des moeurs 
pures, conserve (Jessentim^nsgénéreux, enfin 
un vif désir d'inûter les vertus de saint Louis, 
avaient donné à sa jeunesse une noble acti? 
vite. Mais chaque tentative qu'il avait faite 
pour obteiur du pouvoir ou ppur balancer 
celui de la marquise de Pon^padour et di| 
duc de Choisepl , av$dt été marquée par 
une disgrâce. La modération qu'il avait mon* 
trée après l'attentat de Damiens, et le re-r 
fus qu'il avait fait dans cette circonstance 
de sacrifier le parlement aux jésuites, dont 
on le supposait esclave, avaient été mal ap- 
préciés par son père, C'était en vain qu^il 
avait appuyé daps le conseil l'avis du cardir 
nal de Bernis, lorsque ce ministre, eifrayé 
de nos premiers revers dont il connaissait 
trop bien les causes, voulut terminer une 
guerre aussi folle que honteuse. D ne put 
obtenir de se montrer à la tête de dos ar- 
mées, lorsqu'elles fuyaient sous les Cler^ 
mont et les Soubise. Il reprochait au duc 
çje ChoiseuJ de lui avoir fermé la carrière 
deThonneur* 

Pendant les débats sur les jésuites, ^ ne 
tenta qu'un seul effort en leur faveur. Il 
fit rpmpttre au roi un mémoire qui exprir 
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mait les plus vifs griefs contre le duc de 
Ghoiseul, et révélait ou supposait ses intri- 
gues avec quelques chefs dri parlement pour 
opérer la dissolution de cette société. Le roi 
en parut frappé , et fit pendant quelques jours 
un accueil sévère à son ministre. Mais celui- 
ci fut bientôt instruit par la marquise de 
Pompadour des moyens qu'avaient employés 
contxe lui ses ennemis. H osa se plaindre 
avec emportement du dauphin et de ses con- 
seillers. H vint trouver ce prince pour lui 
Remontrer la fausseté des dénonciations dont 
il s'était rendu l'organe. On prétend qu'il 
lui porta le défi de la haine en lui adressant 
ces paroles : Je puis être condamné au mal* 
heur d^être votre sujet y mais je ne serai 
jamais votre serviteur. Le dauphin fut con- 
vaincu que son père avait eu le dessein 
de l'humilier, et lui avait tendu un piège ça 
paraissant prêter l'oreille à ses accusations 
contre le duc de Ghoiseul. Ce débat eut Heu 
dans Tannée 1760. Ce ne fut que deux ans 
après que la santé du dauphin éprouva une 
altération visible. Jusque-là il avait annoncé 
la constitution la plus forte. Son visage ver- 
meil exprimait plus de gaieté qu'on n'en at-^ 
te44ait 4^ ses principes austères. Il ton^a 
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dâné Une pt^ofôhde ihélaiïfcdlié ; il niai^Ht , 
il dévltit pêîé tt pârUt rhenaéé d'ûné màlàAé 
dé pôiMttë. Ces syftiftômés fâchëiit éloî^ 
^Ahtènt de Itli plusieiii^ de céùi qui s'éUdéût 
Voilés à sa fortutiê ; seS eniieitils Faflfibdtifèrént 
âf êc iâôiiiiâ dé timidité. 
La a*a- Êé pfïfidé, Rebuté par StJh père, trôtivàît 
**'*''•• dââS là téôdtèèse et les tertus dé Sa féthrlife 
la |)ltfè pi'ëciéifsé dès ddtlsolatîôné. L'unléà 
de cêà épOu± était citée eti éiëmplé dàii* 
lé fêAps ôû la fidélité dôiijtlçale fiit lé 
iSiôins ré^péëtéé. là dâupldne n'aValt iii îà 
Vivacité piqiiaiiîé / ni les grâces faciles qui 
âVàiëtif tenu Ëéù dé i>éàuté à déué dildhetefe 
dé Bourgogne si chérie de la coilt et de^ 
Français. C'était là p^déricè qtii ddmiiiait 
en elle ; tous ses ùlaisirs étaient rénfet'mé^ 
dans ses detdirs. Son esprit avait aiitatlt db 
justesse que de sagacité. Elle ûé développait 
la variété et l'étendue de seà connaissandes, 
que pour s'imii» aux goûts de soh mari et 
pO\xt dôtitribûér â Imstruôtion de ses enfatis. 
Lotiis XV> qu'effrayait tout soupçon de pé- 
dâtitisme^ se seiilait attiré par la modestie 
et le senê exquis dé la daujphine. Ce md-^ 
narcjue ne goûtait jamais qu'aujJt'ès des fem- 
ftiéâ le bodheur dé la confiance. Il chargeait 
la dauphine de consoler la reine dans son 
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isôlëiiiénf éf d'adoucir les càj)ricés hautaine 
dès princesses séé fines.Tantdt il se J)laigtiait a 
elle dé la tiiat^quîsè dé Pompadôiif, et tantôt 
c'était dû daûphili. Cette {princesse justifiait 
Turt sans àccusét l'autre âVed véhéttieride. 
EUfe attendait qiîe le Crédit et la faVeur Vins^ 
sent la cKèrchéif. Elle obtint eiifin un avan*- 
ta^é qu'elle piàraissàit si peu ehvier; mais ce ^ 
fut trop tard : elle lie pouvait plus s'en servit 
pour chatmer les peines et atrêter la fatale 
languetir de son marL 

Un grand chagrin avait troublé le ban-=- Mortdad»o 
heut domestique de ces époux : l'aîné de "^Vogn"" 
lëtii*'fik, le duc dé Bourgogne, mourut en ^ g 
1761. Cet enfatit, âge de onze ans, mobtrait 
ûii heureul naturel. Une tradition , qui pa-^ 
raat assez sûre, donne à sa mort une câufeé 
honorable et- touchante: Comme il jôuàit 
avec des enfans de son âge, un d'eux le ren- 
versa étourdîtiient :1e jeune prince annonça 
pBt ses cris que sa chute avait été très-doû- 
îoureusé; mais, en Ybyantle repentit et le 
désespoir de son compagnon , il cul la forcé 
de se contenir et de garder tm seéret învib«- 
lable sur cet accident. H lui surViiit uùe tU* 
meur dont Ses paretis s'alarmèrent; les mé- 
decins rattribnferent à un vice de sang et 
ordonnèrent une opération chirilrgîcalé ^ 
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que le duc de Bourgogne supporta avec 
beaucoup de constance. U s'efforçait dç 
sourire, surtout lorsque son imprudent ami 
était en sa présence. On aime à trouver 
des traits si généreux dans des enfans 
adulés^ chez lesqpels on suppose la pitiç 
plus lente et moins vive. De telles disposi- 
tions devaient se rencontrer dans un fils du 
dauphin : lui-méuie avait donné plusieurs 
témoignages d'une sensibilité profonde. D 
eut le malheur^ dans une partie de chasse , 
de tuer par accident un de ses écuyers j le 
désespoir qu'il éprouva , le soin qu'il prit de 
la veuve et des enfans de cet écuyer, n'ont 
rien qui n'appartienne au sentiment le plus 
conunun d'humanité. Mais Iç dauphin n^ 
s'en tint pas là; il renonça pour toujours à 
un exercice que jusque-là il ^ait aimé avec 
passion. 

La cour était à Choisi lorsque madame de 
p^mpl^aî! Pompadour éprouva de vives douleurs, qui 
parurent être la suite de la maladie dont elle 
'^ était depuis long -temps affectée. Le roi la 
fit conduire à Versailles, quoique, par l'éti- 
quette, il ne fût permis qu'aux princes de 
mourir dans le palais du roi. Elle interro- 
gea les médecins avec fermeté, s'aperçut de 
leur hésitation , jugea elle-mêiaç sa msdadie. 



11 ort àé U 
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et ne songea plus qu'à mourir en reine. 
Louis , sans paraître nvement ému , fit tout 
pour accorder à Tamie qu'il allait perdre la 
seule consolation dont elle fût avide , celU 
de régner jusqu'au dernier moment. On eût 
dit qu'il s'agissait, d'une compagne qu'il au^ 
rait reçue à l'autel. Il environna son lit de 
mort de tout ce qui atteste le crédit et la 
faveur, et s'empressa de nommer à difiereni 
emplois les personnes qu'elle lui' recom- 
mandait d'une voix défaillante. La cour con- 
tinuait de s'empresser autour d'une femme 
qui , près d'entrer dansla tombe, distribuait 
encore des dons et des honneurs. Les princes 
et les seigneurs', admis auprès d'elle avec or- 
dre, étaient surpris de la voir richement pa* 
réc. Elle se faisait mettre du rouge pour 
cacher les traces de la mort. On discu- 
tait devant elle les intérêts de l'Etat , et on 
lui faisait sentir qu'elle en tenait encore les 
rênes. Le clergé se montra aussi respectueux 
que la cour pour la favorite expirante. Les 
prêtres, dont le zèle emporté avait deux fois 
persécuté Louis XV lui-même , ne se scan- 
dalisèrent point de voir mourir dans son 
palais celle qui n'y était entrée que sous les 
auspices d'un amour adultère. Elle eut plu- 
sieurs entretiens avec son curé. En satisfais 
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&ant aux devoirs de l'Église y elle paraissait 
encore chercher l'approbation des philoso* 
phes. Son orgueil ne fut point compronus^ 
par les pleurs de la pénitence. Le jour 
même où elle mourut , le i5 avril 1764, elle 
dit à son curé quria -quittait : Attendez^ 
M. le curé y nous nous en irons ensemble. 
Louis ne versa, pas une larme , ne parut 
point rêveur, ne chercha pas la soUitude; 
et comme si la mort de la marquise l'af- 
franchissait de tous les égards qu'il avait 
cru de voir lui montrer , il permit que son 
corps fût porté sur une civière, par deux do- 
mestiques j du château de Versailles à son 
hôtel particulier. Il était à sa fenêtre quand 
les restes de la marquise passèrent On dit 
qu'il prononça ces mots d'une lâche insensi- 
bilité : (c La marquise aura aujourd'hui un 
mauvais temps pour son voyage. » (Le témoi- 
gnage de plusieurs hommes de la cour a 
démenti cette anecdote. ) Madame de Pom- 
padour avait quarante-deux ans. Elle laissa 
des biens. considérables, dont son frère , le 
marquis de Marign j , hérita : le mari qu'elle 
avait abandonné eût rougi de recevoir la 
plus légère partie de cette fortune. Les gens 
de lettres et les artistes la regrettèrent Les 
troupes françaises, dont elle. avait conapro- 
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mis la gloirfe., témoignèrent leur joie d'être 
délivrées de sa méprisable et capricieuse 
influence. Quand de telles femmes devien- 
nent des instrumens de calamité ^ le peuple 
les charge d'imprécations, a&n d'épargner 
son roi; mais le roi seul est coupable, 
i Lamortd'une des maîtresseis de Louis XIV, BraUd'em- 

poi sonne- 

mademoiselle de Fontanges , et celle de "^"^ 
deux maîtresses de Louis XV, mesdames de 
Vintimille et de Châteauroux, avaient été 
attribuées au poison. Le même bruit se re- 
produisit à l'occasion de la mort de la mar- 
quise de Pompadour, quoique sa maladie, 
lente et caractérisée, n'eût été accompa- 
gnée d'aucun symptôme violent. Ce bruit 
fut sourd, comme tous ceux que la calom- 
nie croit devoir essayer avec précaution. Les 
jésuites furent d'abord accusés d'avoir sa- 
crifié à leur vengeance la femme qui avait, 
la première , provoqué leur ruine. Les amis 
de ceux-ci osèrent, à leur tour, accuser le 
duc de Choiseul d'avoir fait périr une pro- 
tectrice que son ingratitude avait irritée. Il 
résultait de là que le fait de l'empoisonne- 
ment de cette dame, semblait convenu entre 
deux partis opposas, et cependant il n'avait 
aucune espèce de vraisemblance. Les jé^ 
suites n eussent commis qu'un crime inutile \ ' 
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puisque leur ennemi le plus redoutaUe, le 
duc de Ghoiseul , restait pour consommer 
leur destruction. Quanta celui-ci , comment 
supposer qu'il eût eu la froide et imprudente 
scélératesse de faire donner un poison lent 
à une femme qui> jusqu'à ses derniers mo- 
mens maîtresse du royaume; possédait tous 
les moyens de reconnaître et de punir l'at- 
tentat dont elle était victime? 
Mori du Le dauphin , au grand regret d^un parti 
qui ne cessait d'exalter sa constance et sa 
* foi^ laissa le champ libre au duc de Ghoi-^ 
seul après la mort de la marquise de Pom-^ 
padour. En vain les jésuites dont il était 
entouré lui suggéraient des pensées poli* 
tiques et des moyens d'intrigues , il revenait 
toujours à des méditations ^ des entretiens et 
des actes de piété. Il se taisait sur ses souf- 
frances, mais on les devinait à l'altération 
progressive de ses traits. Le duc de Ghoi- 
seul avait fait former à Gompiègne un camp 
de plaisance. Toute la cour se réjouissait d'y 
venir déployer du luxe, de la légèreté ei^ 
des grâces. Le dauphin , dont le goût pour' 
les exercices militairesavait été trop rarement 
sati^ait^ parut sortir de sa }jingueur et oublia 
ses maux en commandant les manoeuvres. 
La cour vint de là s'établir à Fontainebleau. 
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Le dauphin j suivit son père; mais bientôt 
il succomba aux fatigues qu'il venait d'é- 
prouver* Quand il n*eut plus de doute sur 
sa mort prochaine, la fermeté qu'il avait 
opposée aux progrès de ses maux devint une 
sérénité radieuse: il joignait à la ferveur d'un 
chrétien le sang-froid d'un sage. Son mé- 
decin , en lui tâtant le pouls , laissait paraître 
du trouble et de la crainte : « Prenez garde , 
mon cher BouiUac^ lui dit le prince, n'ef- 
frayons personne. » Cependant il lui fut im- 
possible de dissimuler la certitude qu'il avait 
de sa fin à une épouse habituée à Ure dans 
son ame. Il éprouvait un vif regret en pen- 
sant qu'il ne pourrait point guider ses fils 
à travers les dangers d'une pareille cour et 
d'un pareil siècle, mais les vertus, les lu- 
mières et la haute prudence de leur mère le 
rassuraient. Le rôin'avait pas voulu s'éloigner 
de Fontainebleau pendant la maladie de son 
fils. H lui rîendait des soins assidus, mais sa' 
douleur se contenait avec trop de facilité 
pour être jugée bien déchirante. La cour pas* 
^t les momens les plus mornes dahs ce lieu 
voué aux plaisirs.Leàiiiédecinsàyànt annoncé 
que le dauphin avait à peine deux jours à 
vivre, chacun fit ses apprêts de départ pour 
prévenir la confu^od et les eriàbarras cpJti 
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naîtraient de ce triste évé^emeiit On cb^r^ 
geai): les vpjiti^res de bagitges. Ijc dauphin ¥it 
de sa fenêtre le mouvemenl; qui se f^j^^it 
dsLim les cours , et e^ devinant \^ paipe : «c Jl 
faqt bien p^u^ir, dit- il i car j'inip^tieate 
trop c{e n^onde. » Ce pripçe expir^ le pp d^- 
ceinbr^ 1 766 ^ âgé de trentersi^ ans. I)k$ qu'il 
eut fermé les yi^ux , ]b dPP 4@ 1^ "V^^Vg^J^A 
\m présenter au rpi U priftce son él^p % 

qui v^gn?^ bilit ans après ^us }e nppi de 
Lo^is XVI. Suivait ï usage, qn fin^p^ç^ 
Jlf. le dauphin. J^q^is se |;??pul)l4, enabr*^^ 
son peût-fîls avfïç tendrçsjsç, jie poRsi^^^fi 
quelqyç t^wps m *iienpe , et dit en ^pppi^- 

raiît : Pauvf^ France I if/2. fKu 4g4 rfe «««- 
quantercing ans, et m 4a¥phin 4g4 4^ Q^^l 
C#(te exclam^liQq, ^|; d aul;r^ mpt^ qui lui 
eeh^ppèrept , ont fait #^pppsf r qvç ie noir^ 
pressentimeas s'pjOfrWiept ijJjQys 2| sa pe?^ \ 
qu'effrayé du sour^ ébrwl#WÇût q»? we-i 

v?it la mq wrcbiQ 1 ?t dif^pra»* «eç propres 

fwte^ pan^ pfi^r Içs répara r, ij segt«|; qn^el 

ïm^^ Vm^»S§ U lîii^wwjt s «p» pf w^filft 
ÏJ répéi» wQftpe pîmipB^ fm'r P^w^ 
fyanpe!^çQ^i^^y^t^fmitf k j§hp^ pi^ioe» 

^ $a n*er^, ^t ]? pli|ç fr?»dre ^pptfse apf^t 
son malfeeiir p?? rw»puçg ;qm Jpi f\it fait* 
4^ 4/. ^ dmphin' Klf $§ j§te m» i^d* 4» 
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toi y qui lui promit tous les soins d'uii pèi^e» 
Il lui donna la surintendance de l'éducation 
de ses enfans. 

La mort du dauphin fnï pour le peuple 
un coup aussi accablant que si elle eut ete i;j^~*"* 
imprévue. Pendant sa maladie on avait vu 
le même concours dans les églises > la même 
ferveur de prières , enfin la même effusion 
de isentimens qui avaient eu lieu , lôrsqu'en 
1744 on trenAlait pour les jours de son 
père. Au premier bruit de sa mort, oh s'as^ 
sembla pour le pleurer autour de la statue 
de Henri ÏV, et depuis ce temps le peuple 
ne manqua point de venir confier ses peines 
et ses plaintes à l'image d'un roi si chéri. 
Les obsèques du dauphin furent célébrées 
dans toute Tétendue du royaumie avec la 
douleur la plus sincère. H avait désiré être 
enter||é à Sens ; on y conduisit son corps, 
et un mausolée lui fut élevé dans la cathé- 
drale de cette ville. Son cœur fut porté 
à Saint -Denis. Ge n'était point comme un 
prince pieux que le dauphin était générale^ 
ment regretté; la pius grande partie de la 
nation , en respectant son zèle, avait toujours 
craint son asservissement à deis nioihes dan- 
gereux : mais on espérait que son règne ré- 
tablirait l'ordre^ l'économie > les bonnes 



Digitized by VjOOQIC 



66 * LIVRE Xn, RÊG5E DE LOTTW XV : 

mœurs, et préviendrait une grande cata^ 
trophe {a). 

Plusieurs mois s'écoulèrent sans qu'on 
osât attribuer au crime la niort du dauphin. 
La capitale Tavait vu languir pendant près 
de trois ans ; il n'était pas aisé de persua- 
der que le poison eut miné sa constitu- 
tion pendant un si long intervalle. Il y a 
toujours quelque chose de vague dans les 
louanges données à des princes dont les qua- 
lités ont été plutôt aperçues que mises à 
l'épreuve. Celui qu'on regrettait fut souvent 
désigné sous le nom de Gennanicus. Les 
panégyristes qui établissaient ce parallèle 
ne croyaient pas faire entendre que les cir- 
constances de la mort du dauphin offraient 
une triste analogie avec celle d'un héros 
qui fut regretté de l'univers; ils auraient 

(a) Beaucoup de personnes croient aujourd'hui 
que le dauphin eût accéléré la révolution par des 
efforts maladroits pour domter Tesprit de son siècle; 
que son penchant à des méditations mystiques et i 
une Vague mélaifcolie ne lui eut lai$sé ni le calme ni 
la fermeté d'un homme d'Etal ; que sa politique et sa 
bonté se seraient souvent combattues; enfin , qu'^' 
gissanten chef de secte, et non en maître de royaume, 
il eût eu le destin des rois qui échauffent les partis 
sans savoir les contenir. 
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même évité avec soin un tel rapprochement, 
s'ils avaient pu pehser que bientôt on s'ef- 
forcerait d'assimiler Louis XV à Tibère , et 
le dut de Choiseul à Pison : mais la càlôm- 
fiie ne désespéra pas de faire recevoir avec 
le temps cette accusation monstrueuse. 

La dauphine , pendant la longue maladie 
de son époux , lui avait rendu ces soins qui ^ ^^^^ 
6e lassent jamais le cœur des femmes. Elle i'^'^^uvâ'* 
partageait sa couche où veillait sans cesse "^*''*' 
auprès de lui; elle ne cédait à personne, 
ni' pour un seul moment, le privilège de 
soulager ses sotiflFrances ou de Ten distraire : 
Son sang s'échauffa , sa poitrine fut affectée 
du même mal qui conduisait le prince au 
tombeau : elle s'en ressentit plus vivement 
dès qu'elle eut perdu celui auquel il lui 
était si doux de dévouer tous ses momens. 
Comme elle avait à remplir les devoirs d'une 
mère , elle tâchait de dissimuler sa maladie, 
tX en calmait la violence par le régime le 
plus e±act. Louis XV n'avait jamais paru 
pins touché du mérite de cette princesse. 
Depuis quelque temps il était frappé d'une 
mélancolie qui annonçait le besoin de faire 
un effort sur lui-même. La cour remarquait 
tes longs entretiens qu'il avait avec la daû- 

5. 
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phine et le retour d'alFection qu'il moatrdit 
à la reine. Les princesses ses filles sortaient 
du rôle obscur auquel madame de Pompa- 
dour les avait condamnées. Il les voyait avec 
toute la complaisance d'un père. Le Parc- 
aux-Cerfs était fermé. Louis n'avait plus de 
maîtresse déclarée. On jugeait que c'était 
déjà beaucoup pour lui d'éviter le scandale 
dans les voluptés auxquelles il ne renonçait pas 
encore.Un sermon le faisait tomber dans une 
profonde rêverie. L'alarme se répandait non 
seulement parmi les courtisans dissolus, mais 
parmi les honunes d'Etat et les philosophes. 
On craignait que le règne des confesseurs 
ne succédât à celui des maîtresses. Une ame 
si faible, disait-on, ne se déUvre d'un joug 
que pour en subir un autre. Si les scrupules 
de Louis XIV ont produit des effets plus 
funestes que ses amours adultères , à quelles 
inepties, à quelles mornes rigueurs Louis XV 
ne serait -il pas conduit par une dévotion 
timorée? Les jansénistes eux-mêmes s'alar- 
maient de ces syptômes de conversion , 
parce qu'ils étaient convaincus que lés jé- 
suites s'empareraient du roi pécheur, et lui 
indiqueraient des lettres de cachet contre 
téj adversaires de la bulle , comme les moyens 
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de pénitence les plus efficaces. En effet, ces 
moines vainement dispersés renouaient leurs 
intrigues. Us avaient Fart de réunir aux prélats 
qui leur restaient fidèles plusieurs courtisans 
jaloux du duc de Ghoiseul. Le maréchal de 
Richelieu et le duc d'Aiguillon son neveu 
s'approchaient de cette ligue pieuse, et cor- 
respondaient avec l'archevêque de Paris et 
Févêque de Verdun. 

Tout leur espoir reposait sur le crédit de Mort d« u 
la daupnine. U ne parait pas que cette prin- g 
cesse judicieuse se fût liée par aucune pro- 
messe à ce parti ; mais on ne doutait pas que 
son respect pour la mémoire et les vœux de 
son époux ne l'y tînt constamment attachée. 
On cherchait à se rassurer sur sa santé. Les 
médecins publiaient que leurs soins l'avaient 
gu^ie, lorsqu'elle éprouva des douleurs 
aussi vives que celles qui avaient précédé la 
mort de son époux. Après six semaines de 
souffrances aiguës, elle mourut le i3 mars 
1767. Le parti des jésuites^ attéré par ce 
nouveau malheur , sema sourdement des 
soupçons qui ont été répétés et développés 
à mesure que le temps a rejeté ces événe- 
mens dans une sorte de lointain. On parla 
d'une tasse de chocolat empoisonnée qui 
avait été présentée à. la dauphine^ On osa 
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dirç que le dauphin avait été empoisonné 
de la même manièFC. 

On réveilla les bruits qui avaient couru 
^i^ô'aci^'sur la mort delà marquise de Pampadpur, 
et ces trois personnesfurentdésignées coiiune 
trois victimes du duc de Choiseul. A la vé- 
rité, on n'entendit point retenti? ces cris 
violens qui avsdent ému le peuple et glaeé 
le cœur de Louis XIV après la mort d un 
autre dauphin et d'une autre dauphine; mais 
des hommes animés d'une haine commune 
se firent , dans l'ombre , de sinistres confi- 
dences , et voulurent persuader qu e de grands 
crimes avaient été commis à la cour de Louis, 
Bientôt on fit tourner contre les jésuites 
l'accusation qu'eux et leurs partisans es-» 
sajaient de porter. Des esprits sombras , qui 
ont besoin de haïr et de calomnier l'auto- 
rité, firent des rapprochemens pour ji|Stifier 
des fables atroces. L'attentat de Damiens 
cachait, suivant eux, de redoutables mys-* 
tères. Du moi/i^^ disaient-ils, on as^ait S14 
persuader à Louis XF que le dauphin avait 
trempé dans un complet parricide. Le duo 
de Choiseul s^était offert a délivrer le roi 
d'un fils qu'il ne pouvait plus voir sans ter^ 
reur. Il avait fait choix d'un poison lent 
pour détourner les soupçons. La dauphine. 
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et auparavant la marijuise de Pompadour , 
aidaient été empoisonnées lorsque Vune et 
Vautre lui avaient fait craindre la perte d<f 
^on crédit. R«ritutiou 

Jl j a des crimes impossibles. Que Louis 
ait supporté peDdant uu certaio nombre 
4'aDnées le spectacle de sou fîls mourant d'un 
poison qui lui aurait été versé par ses ordres ; 
que tranquille jusqu'à la fin dans son lent 
parricide il ait pu s'approcher du lit de sa 
victime , et jouir de son agonie , voilà qui 
est au-dessus de la scélératesse la plus exer- 
cée; et l'on ose en accuser un roi qui, s'il 
fut toujours loin de la vertu , fut encore 
plus loin des penchans d'une ame atroce ! 
Quelle eût été sa démence^ sa frénésie , de 
voir un monstre formé pour les plus hor- 
ribles complots dans un prinice pieux, sen- 
sible , sincère ; dans celui des Français dont 
on révérait le plus les vertus domestiques \ 
La plupart de ceux qui ont cru ou feint de 
croire à Tempoisonnemeat du dauphin et 
de la daupbine dii»culpaient le toi d'y avoir 
donné aucun consentement. On lit dans des 
mémoires peu estimés que le duc de Chobeul 
a immolé ces augustes victimes à l'Autriche 
qu'il servit toujours, à cette puissance que 
le duc de Saint-Siaiori lui-même soupçonn/s 
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d'avoir fait périr la famille de Louis XIV, 
Quand j'ai relevé cette insinuation révol-r 
tante de Saint-Simon, il m'a suffi de pom-r 
mer le prince Eugène pour le confondre : 
le nom de Marie -Thérèse fait également 
tomber la nouvelle accusation portée contre 
l'Autriche ; mais quand on supposerait qua 
des ministres se fussent passés du consente-? 
ment de l'impératrice pour ordonner de par 
reils crimes, on chercherait vainement quel 
pressant intérêt put y porter leur politique. 
Lorsque madame de Pompadour voulut dér 
cider une guerre dont l'Autriche seule pou- 
vait recueillir quelque fruit, eUe s'aida, 
comme nous l'avons dit , des pleurs et de 
l'intercession de la dauphine, dont le père 
venait d'être dépouillé par le roi de Prusse. 
Le dauphin avait joint ses instances à celles 
d'une épouse si chérie. H est vrai que ce 
prince opina pour la paix quatre ans avant 
qu'elle fut conclue ; mais c'était à une époque 
où l'Autriche, déjà fatiguée de ses efforts^, 
impuissans, ne demandait qu'une faible ces- 
sion pour sauver l'honneur de ses armes. Ce 
qui serait encore plus étonnant que cette fu- 
reur d'ordonner des meurtres inutOes, ce 
serait le flegme du ministre français chargé 
de les exécuter. Quoi ! il aurait eu reeoun^ 



Digitized by VjOOQIC 



MINISTÈRE DU DUC DE CHOISEUL* 7 5 

à un moyen si lent, qu'il restait encore 
quelques probabilités que la mort du roi 
précéderait celle du dauphin ! Il se se- 
rait exposé à rester livré à la vengeance du 
prince dans les veines duquel il avait fait 
couler le poison , à subir le supplice des ré- 
gicides dès les premiers jours d'un nouveau 
règne ! En rendant ces exécrables services à 
FAutriche, il n'eût pas craint de frapper, 
dans la marquise de Pompadour, le plus 
aveugle et le plus utile instrument de cette 
puissance! Quatre fois empoisonneur dans le 
cours de six années (car on voulut aussi lui 
attribuer la mort de la reine) , il se serait tou- 
jours montré aussi patient dans ses crimes } 
I^es hommes les plUs vertueux du royaume 
auraient eu pour l'assassin de la famille 
royale un dévouement à l'épreuve des dis- 
grâces et de tous les malheurs qui accablent 
les courtisans! Nul trouble d'esprit, nul ac- 
cès de fureur, nul signe de férocité ou de 
rémords n'eut décelé ce grand coupable ni 
dans sa puissance ni dans son exil! Les ac- 
cusateurs , que n'arrêtent pas de telles in- 
vraisemblances, font un portrait idéal du 
crime ; ils inventent un monstre : mais à quoi 
bon les suivre dans leurs conjectures, lors- 
qu'elles n'ont pas même pour fondement des 
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circonstances extraordinaires^ équivoques 
dans les maladies dont moururent le dau-« 
phin , la dauphine ^ et U marquise de Bom^ 
padour? Ces maladies furent du nombre dq 
celles que la médecine a le mieux caracté'^ 
risées , et qu'elle désespère de vaincre. IjO^ 
progrès en furent lents, détermipés, et tels 
enfin que l'observation les fait prévoir. Aussi 
les soupçons que je réfute ne furent admis 
que par des bonmies irrités, atrabilaire^, et 
çbez lesquels une baiae farouche rendait l^ 
piété suspecte. Le vulgaire ou les ignora , ou 
les oublia bientôt. La partie la plus éclairée 
de la nation les repoussa comme d'horribles 
chimères. La bienveillance dont les âmes 
étaient remplies, et l'esprit de discussîoQ, nés 
l'un et l'autre de la philosophie , ne permet- 
taient pas à l'imagination de s'arrêter à ce$ 
rêves d'empoisonnement On reconnaissait 
que ce genre de crime ne fut nulle part moin^ 
commun qu'en France. A une époque de^ 
discorde et d'anarchie , les bruite qui avaient 
couru sur la mort du dauphin ont été rappelés^ 
dans des ouvrages trop empreints du som-^ 
bre vertige de ces jours malheureux. Je n ^i pu 
me taire mt ces bruits , tout méprisés qu'ils 
sQnt, parce que l'historien doit écarter avec 
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un scrupule inquiet tout ce qui pourrait ua 
jour altérer et souiller nos annales; parce 
qu'il ne peut laisser calomnier ni les roiç 
dont il dévoile les égaremens, ni les cour» 
dont il peint la dissolution, ni la poliliqu? 
dont il accuse les combinaisons fausses et 
perverses, ni le cœur humain dont il n'a 
que trop souvent à retracer les fureurs. 

La reine mourut quinze mois après la dau- Mon j. u 
phine. Il est aisé de juger combien elle, avait '*""** 
ressenti les coups dont la mort venait de 
frapper sa famille. Délaissée sur le trône « 
ses plus précieuses consolations lui venaient 
de son fils et surtout de sa belle -fille. Elle 
en recevait aussi de son père Stanislas. Les 
bénédictions dont ce prince bienfaisant étak 
comblé à LunéviUe , à Nancy, faisaient à 
Versailles la joie de sa fille pieuse. Il lui écri- 
vait avec autant d'exactitude que de ten^- 
dresse, et de loin il était encore son guide , 
son soutien. Marie Leczinska et les Lorrain» 
perdirent leur père le 23 février 1766- Ce 
qui rendait encore leurs regrets plus décbi- 
rans , c'était la nature de l'acddent qui l'avait 
fait périr. Gomme il était seul dans sa chao»- 
bre , endormi sur un fauteuil, le feu atteignit 
le pan de sa robe de chambre; ses cris fu^ 
rent entendus trop tard; il était près d'étouf- 
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fer lorsqu'on entra : ses plaies ne purent être 
guéries. La maladie de la reine se déclara 
au conunencement de Tannée 1768 ; elle 
ressemblait à la plupart de celles qui sont 
causées par de longs et de cuîsans cha- 
grins. On ne remarquait point un dérange- 
ment sensible dans les organes de la reine ; 
mais les facultés de son ame s'arrêtaient : 
on eût dit un sommeil prolongé et très- 
inquiet. Ses douleurs devinrent plus vives 
à l'approche de ses derniers momens. Elle 
mourut le 26 juin. Soit que Louis fût moins 
préparé à cette mort qu'à celle dé son fils , 
soit que les torts qu'û avait eus envers sa 
compagne excitassent en lui un repentir mo- 
mentané^ il montra la plus vive émotion en 
recevant ce nouveau coup. Il entra éperdu 
dans la chambre où la reine venait d'expi- 
rer ; il embrassa ses restes inanimés; il voulut 
que le médecin lui racontât ses derniers mots, 
sans lui rien dissimuler de l'horreur de son 
agonie. Ce médecin (Lassone), en lui fai- 
sant ce récit, fut si troublé , qu'il s'évanouit. 
Louis le reçut dans ses bras, et le porta dans 
un fauteuil. Pendant plusieurs jours il pleura 
la reine environné de ses filles , et parut s'ab- 
sorber dans ses pensées funèbres. 

Le réveil fut honteux. Louis venait d'é- 
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puiser ce qui lui restait encore de sensibilité., 
Dès que les ministres de ses plaisirs eurent 
entrevu qu'il voulait être consolé /ils le re- 
jetèrent dans les voluptés. Le Parc-aux-Gerfs 
se rouvrit; on chercha partout ce qui pouvait 
réveiller les sens d'un débauché presque 
sexagénaire. La mort de la reine semblait 
n'avoir plus produit sur lui d'autre effet que 
d'alléger ses scrupules en lui sauvant le 
péché de l'adultère. Il se Kvra plus que 
jamais à l'intempérance, penchant qu'il avait 
manifesté dès ses premiers désordres, et le 
seul que madame de Pompadour se fut ef- 
forcée de contenir. Comme si ce n'était pas . 
assez de deux vices pour perfectionner son 
égoïsme , il se livra à un genre d'avarice qui 
semble impossible dans un monarque. Il 
laissa le désordre s'accroître dans les finances 
pubUques, et eut recours aux moyens les 
plus sordides pour grossir ses honteuses 
épargnes. Ainsi furent rompus sans retour 
ces liens d'affection qui l'avaient attaché à 
une nation aimante, fi se rendit étranger à 
son peuple , comme un homme desséché par 
le vice se rend étranger à sa famille. 

Chaque année creusait davantage le gouf- 
fre du déficit que d'imprudens ministres 
révélèrent depuis avec trop d'éclat et ne 
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purent combler. Cepencknt il est certain 
que la nation française ne fit jamais plus 
de pas vers la prospérité que depuis la' 
paix humiliante de Versailles. Mais ces 
pas, elle les fit par sa propre direction; 
et comme* le gouvernement setnblait plus 
souvent l'embarrasser que la seconder dans 
sa marche , elle se plaignait plus de lui quand 
elle commençait à s'enrichir, que lorsqu'elle 
éprouvait une gêne cruelle. La fortuné pu- 
blique ne correspondait point avec l'amélio- 
fatibn des fortunes privées. Les ressources 
de l'Etat s'accroissaient, mais dans une pro- 
portion moins forte que les charges, dont 
des fautes antérieures et des fautes récentes 
augmentaient le fardeau. 

La guerre de sept ans avait ajouté plus 
de trente-quatre miUions de rentes annuelles 
à la dette publique. Le duc de Choiseul, que 
l'alliance avec l'Autriche ef l'Espagne ras- 
surait sur les craintes d'une guerre conti- 
nentale, avait beaucoup diminué les forces' 
et les dépenses de l'armée {a). Mais il ordonna . 

(a) Par une ordotfoance du 10 dëcembi'e 1761 > 
le roi réduisît son infanlerie à dix-neuf régi mens de 
quatre bataillons , vingt-deux de deux balaillons, et 
S^ d'un bataillon. Les régiiileiià portaient des noms 
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de grands travauît datrsies ports pmir répa- 
rer graduellement les pertes de notre marine. 
Quelque porté qtill fût aux idées de magnifi- 
cence , il n'eut point;, d'une ^manière ruineuse, 
fostcntation des monumens. On peut même 
^procher au goûvernenaent d'alors d'avoir 
abandonné avec un trop prompt découra-^ 
genaeèt des travaux nécessaires. Les fonctions 
pubfii^es coûtaient peu à l'État; et comme 
la plupart des prmcipau!s '■ offices étaient 
adïèt^ , ils offraient une ressource dont le 
fisc abusait à chaque moment de détresse. 
Les villes décorées de grands étâblissemens^ 
et sortotit les villes maritimes, dès que le 
commerce était rouvert, pourvoyaient avec 
ordre, et quelquefois avec un noble luxe , 
à leui^ besoins municipaux. Les pays d'Etat 
faisaient surtout admirer la vigilance de leur 
administration. Le clergé jouissait de ses 
magnifiques dotations et de Ses dixmes. La 
àoblesse , deptris que le^ trésors de la finance 
lui étaient apportés par d'utiles mariages, 
était plus opulente qu'elle ne l'avait été peut^ 

de provinces. L'engag;ë]nent était ii:sé à huit années. 
Tons les régimens étaient vèuis de blancs. Cette 
ordonnance , dont il est saperflu de rappeler toutes 
les dispositions, paraissait conçue dans lebutd'avoir 
3e jeunes ûfficie!rs et de vieux soldats. 
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être SOUS l'anarchie féodale. Les colonies que 
la paix nous avait laissées > versaient dans tous 
nos ports de riches retours qui avaient été 
retardés par la guerre. La balance du com** 
merce (si Ton peut se servir d'un mot aussi 
vague) paraissait pencher en faveur de la 
France. 

De tels avantages , attestes par les bénéfices 
des douanes, et par ceux de tous les genres 
îi^ontré- dépositions , fournissaient bien au-delà des 
M«. '*''*" intérêts nouveaux qu'il fallait acquitter^ Pour-» 
quoi donc le trésor royal s'obérait-il de jour 
en jour? La négUgence lui fut plus funeste 
que la prodigalité. Si un administrateur avait 
la volonté d'en connaître la situation, une 
prompte disgrâce lui en ôtait le temps. H 
chancelait quand il dévoilait le mal : il était 
renversé quand il proposait le remède. An-» 
"* nonçait-il une réduction dans les dépenses? 

il irritait la cour ; une répartition équitable 
de l'impôt? il soulevait le parlement , le clergé 
et la noblesse; un ordre sévère dans son tra- 
vail? les financiers le traitaient-comme un 
esprit étroit et minutieux ; faisait-il rendre 
des édits où il avait cru déguiser savaiument 
des charges nouvelles? les philosophes nom-^ 
mes économistes le traduisaient devant le 
public comme un sot oppresseur. Pour échap* 
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per ordinairement à ces divers genres de 
censure , il recourait aux anticipations. A 
l'aide de ce moyen , le plus funeste de tous, 
en finance, il subsistait une année, se trou* 
blait lorsqu'il entrait dans celle dont il avait 
dévoréles ressources, et rarement il obtenait 
de la finir. On ne sait iii ce qu'étaient par 
€u:k:-memes, ni ce que voulurent plusieurs de 
ceux qui se succédèrent dans le poste pé- 
rilleux de contrôleur général. Quand ou 
parle des Moras, des Boulogne, desSéchel- 
les , on croit parler d'im même hotame , tant 
leurs expédiens, leur complaisance, Tobscu- 
rité de leur itiarche tt la promptitude de 
leur chute offrent d'analogie. J'ai dit ailleurs 
que Silhouette, après s'être annoncé commf 
un homme à grandes vues et d'un caractère 
décidé, tomba bientôt dans des ressources 
triviales, injustes et mesquines. Bertin, qui 
dans son administration vit finir la guerre de 
sept ans et jouit despremierij avantages de la 
paix, se flattait d'avoirutie bonne égide conti*e 
ses ennemis dans l'amitié du roi , et une garan* 
tie encore plus sûre dans la protection de la 
marquise de Pompadour. Pour plaire à cette 
dame, il montrait de Tattaichement aux prin- 
cipes des économistes j mais il les essayait avec 
une timidité qui répondait mal à l'ardeur de 
jr» 6 
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leur^ vœux. Ije gouyernemanty dans la craiote 
4'ei&ayer la magistrature et le peuple^ s'était 
QBgagé à supprimer ; peu de temps après la 
pwjc » le second et le trcôsièaie viiigttèiaes. La 
iiéoessité de çoos^rv^r ua gag^ 9ms. em- 
prunts imposait la loi de révoquw celte pro- 
i^ei^e iiiaprudei^te. On résolu de recourir 
1 763. ^ ^^ ^^ ^ furtiw pow^ éto^fifor à leur naifr- 
sâsw^e le$ mur^auipes du parlement Mab im 
^^egi^rem^ptiorcé iut mm dest^présear 
ta^0j^ le&plu« importunes* ]> duc deCboi- 
m^ e^ l'air di'w être effrayée Oe mmistre 
commençait à se coodwve aveo 1^ p«rlem^ 
4e Paris commue hs ministres du roi de la 
Ojpaude-ftçetague le foat avee^ 1» parlement 
ifoSk représente la naticm* Il étmt jaïoux de 
^'assurer la faveur de ce corps > et piromei* 
tait à la cour d'c^fi domter Toppoefiticm par 
de&iaoyenaiudirect^. lie contrôleur général 
Çi^r^ corrigea $Qïk fha par des paUiati& 
qvài ^ent sentie au pai^ement comlMea on 
le i»aigi9^t. li'opposition. redoui>Iia> Le roi 
et la marquise, de Pompadom* plaigiEÛrent leur 
protégé , et le sacrifièrent (a). On Im donna 

(a) On lit dans quelques mémoires, et notamment 
dans ceux qui portent , on ne sait pourquoi , le nom 
à% Mémoires du maréchal de Richelieu, que là 
dâ>ti cotre le due de GhoiMul et» 1% jnjwfoise d^ 
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lemeat de Paria Se9 CoUègum> flatté» des 
rhonneur qui leur était rendu et dea i^taôdeft 
îB^pa^ceB qiu kur étaient oiSi^xVe», fir<^nt 
cesser leur rëskt^noé* h^ imf^ furtiit pve» 
longés^ étexidw. La detf^ pd^ticfiie s accrut 
«Acoreu C)ia<|ue ^usu^ l^« défiei9^e$ surpieh 
paient Içs recette de tVQftt^ e^u fteote^cincl 
HaUliotw. Ce qai v^n^ incoiie^vai^le ]b Àé^ 
sordre progreedif de$ fiMMociç» d^pu)^ Faunes 
i5fÇ4 i^aqu'à raiwaée i?^^^ ^'^t ^ue durant 
cet ial;e?vdl^ \^ dépei>$^$ d^ b^^w durent 
être considéFaUcimeut (iUminuéd^ par k moai 
de la saarquise de Pompad^ur ; dk dauphin^ 
dehdatipbiae, de Stanislas ^d^ la rtâtaie, et 
dé plùeâieura prince» et priue»0e$ > et par la 
ctôture de laufame établiiacwii^ du Pno^* 
aux-^^lerb; que le conlrQleiir géoéi^l était un 

t'omjpacloar ^ relativement au rea^oi du cçntMle^r 
général Be?tm, fut très*vîf , et (jù^apres c<4t éclat le 
principal mitiistre conçut le projet d'cmpoisômieiP 
m hienhMce^Cé feiipataksuffivami&entdémeiiti 
par Feuthoifôiacvie :qtnr nuloura é^alrard k marquise 
dePompadour pour le aucèeaaonr de B^Hin ^IfUTQrdî* 
De toutea les épocjnes de l'histoire de France , ^^ 
puis deux siècles , il n'en est point où les mémpire^ 
soient plus arides , plus suspects , et même plus rares f 
que cdle ùii je suis partenu* 

6* 
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homme austère et scrupuleux, et qu'on né? 
fit jamais au duc de Ghoiseul aucun reproche 
d'avidité. • 

Une situation si fôcheuse et si énigmatique 
excitait les recherches de plusieurs magistrats 
et d'un plus grand nombre d'écrivains. H se 
faisait de toute part un grand effort pour 
arracher au gouvernement ses secrets sur les 
finances, et pour lui représenter le vice de 
ses expédiens ruineux. On Thumiliait par le 
parallèle de ses opérations avec celles du 
gouvernement anglais, qui, sans déceler au- 
cune gêne, sans se permettre aucune fraude, 
satisfaisait à des charges plus fortes que loi 
avait imposées la guerre de septans. Mais dans 
un siècle qui fut durant presque tout son cours 
celui des plus magiques espérances, ce n'était 
point assez pour les Français que d'interroger 
l'expérience de leurs voisins ; d'çxaminer avec 
quelle précaution on pouvait imitef , chez 
une nation moins conunerçante qu'agricole , 
ce qui se faisait avec succès dans un pays à 
qui ses dernières victoires navales livraient 
la plus grande partie du commerce de l'uni- 
vèt^ : on voulut faire plus. Comme il n'était 
alors aucune des branches des connaissances 
humaines où l'on ne fît la guerre aux pré- 
jugés, on découvrit bientôt que la finance et 
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le commerce avaient les leurs , et qu'il n'en 
était pas de plus funestes au bonheur des 
nations. On éleva sur leur ruine des théories 
dont Fobjet était de détruire sur tous les 
points du globe la guerre, l'indolence, l'op- 
pression et la pauvreté. 

Deux hommes avaient, depuis dix ans^ cru 
trouver la solution des problêmes les plus 
importans; l'un était le docteur Quesnai, et 
l'autre Vincent deOournai {a) , intendant du 
conunerce. Ils étaient partis, dans leurs spé- 
culations philanthropiques , de deux points 
différens, et avaient eu la joie de se rencon- 
trer dans plusieurs de leurs résultats. Quesnai 
avait vu dans l'agriculture la source de toutes 
les richesses; Gournai^ par une généralité 
plus heureuse et mieux reconnue de nos 
jours, l'avait vue dans le travail. Ee premier 
s'était élevé contre un régime fiscal qui, 
frappant le propriétaire et le laboureur en 
cent manières indirectes , ne leur permet pas 

(a) Ces distinctions entre les denx écoles des éco- 
nomistes sont présentées avec beaucoup de clarté 
dans les Mémoires de M. Turgot, et dans les 
notes qu'y a jointes M. Dupont de Nemours, digne 
commentateur des œuvres du ministre dont il fut 
Vami. J'ai cru que l'historien devait , sans juger ce» 
doctrines , ' indiquer leurs résultats, 
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de calculer avec certitude leur revenu , et 
le» gêné dans les avances que la terre leut 
demande. H s'était suitout attadié à démon- 
trer Je vice des lois qui, arrêtant la circula- 
taon et Texportattion des grains, sacrifient 
Tagriculture à la fausse proi^érité du com* 
merce, et, par im égard maladroit ou pèf^de 
^ur les plaintes du peuple, ag^avent sa 
misër^e en feignant d'y compatir. Mais par la 
proposition d'nn impM unique assis sur le 
l^roduit net des ternes, Quesnai avait effrayé 
C^ux dont il plaidait la cause ; fû les pro^ 
prietaires, ni les Iftboureurs ne comprenaient 
comment on améliorait leur sort en faisant 
retomber sur eux seuls le fardeau des imr 
positions. Ses principes, énoncés en axion^es, 
avaient d'ailleurs un peu d'obscurité. Il n'ér 
tait aucufi de ses disciples qui ne se permit 
de les modifier, Vincent de Gournai s'attar 
cha naieux à Tesprit d'analpe recommandé 
par la philosophie nouvelle. H sut habilement 
décomposer le niécanisme du régime social, 
et montra comment tous les differens genres 
de travail et d'industrie naissent les uns des 
autres et s'entr'aident. Loin d'appeler sur eux 
la protection du gouvernement , il ne lui 
demanda que de rester spectateur passif et 
bienveillant de leurs efforts. Il se déclai^ 
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rennemi vlœ lois prohibitiTes , des régle- 
wiensy des coaèessions et des privilèges ; et 
la maxime trop générale laissez/aire^ laissée 
passer, fut le résultat de ses principes. 

Ainsi comniençait à retentir partout lé mot 
de lièerU.^ On le proféttùt jusque dans le 
conseil d'État , où la doctrine de Quesnai y €t 
surtout telle de Vincent de Goumai, compi- 
laient des partisans sélcs. ce L'autorité ro^dte 
avait tout à gagner^ suivant eux, à s'unilr 
intimement è la cauSe du peuple. La mai-^ 
son nq^ante devait à cette politique tout 
1 accroissement de sa puissance. Quelque té- 
forme qu'il j eût à opérer , quelque hardjiesse 
qu'il j eût à renverser à la fois les préjugés 
fiscaux et les déplorables restes de la tyr*nm« 
féodale , l'État, en s'appuyant avec force sur 
la base de la propriété , se mettait à l'abri 
de toute révolution. En vain des corps s'of*- 
fraient comme les représentans fictift des 
trois ordres du royaume : la nation n'exÎBK 
tait que dans les propriétaires. Un ministre > 
qu'on avait accusé d'attadiement au pouvoir 
absolu, le marquis d'Argenson, avait déjà 
dév^ppé ces "principes; bien long-l«aps 
auparavant, SuÛy les avait consacrés efi fai-^ 
sant dépendre la richesse de VÉtat de l'ai-^ 
sanee du laboureur. Quels avantages leur 
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application ne promettait-efle pas dans un 
aiècle de lumières? Le commerce , qui de- 
puis long-temps mettait en guerre des peu- 
ples trop jaloux de s'en disputer les fruits , 
allait les unir par des liens fraternels; le 
bonheur d'une nation ne serait pas perdu 
pour les nations voisines ; l'intérêt bien cal-^ 
culé opérerait ce que la religion et la mo- 
rale n'avaient pu encore obtenir ; le luxe 
tomberait sans lois somptuaires, ou se di- 
rigerai^ vers l'utilité la mieux reconnue; 
l'accroissement du travail , l'extinction de 
la mendicité, la suppression des réglemens 
qui provoquent la fraude et la punissent par 
des rigueurs immodérées, épureraient les 
mœurs, rendraient tous les devoirs plus fa- 
ciles et plus sacrés. » 

Cette perspective était si séduisante, que 
des magistrats et des prélats même se pas- 
sionnaient pour des principes contraires aux 
prétentions et encore plus aux préjugés de 
leurs corps. Les gens de lettres les étudiaient 
et les développaient avec zèle. Voltaire était 
presque le seul qui ne partagea point cet 
enthousiasme ; mais son autorité et ses sar- 
casmes étaient sans effet quand il voulait ra- 
lentir le penchant de la nation vers de nour 
vellçs épreuves. Un jeune administrateur, 
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Torgot, dont Tesprit élendu et fécond ten- 
dait sans cesse à réaliser tous les vœux que 
lui inspirait une belle ame , essayait avec 
succès, dans l'intendance de Limoges , des 
innovations fondées sur ces maximes , et 
ttouvait quelques émules parmi ses collègues. 
Laînoignon de Malesherbes, fils du chan- 
celier, et premier président de la cour des 
aides, répandait cette doctrine nouvelle dans 
un tribunal chargé d'appliquer les peines les 
plus sévères et les réglemens les plus minu- 
tieux inventés par le fisc. Trudaine , à qui 
l'on devait les belles routes de France , cher- 
chait à lever toutes les difficultés d'une théo- 
rie un peu vague. A l'aide de partisains si 
recommandables , les économistes se firent 
obéir du gouvernement, quoique le duc de 
Ghoiseul affectât d'opposer à leurs projets 
une indifférence mêlée de dédain. 

Peu de temps après l'entrée de Laverdi Bjit .ar le 
au contrôle général , il parut un édit qui drî'rlim. 
permettait la circulation des grains d'une ^„ ,^ .^,.,„,, 
province à une autre, sans payer aucun »7^4« 
droit. Bientôt un autre édit autorisa l'ex- ^^ j„i,i.i 
portation des grains hors de France , chaque * 7^^- 
fois que le prix du blé n'excéderait pas un 
taux désigné. Quoique cette modification 
déplût beaucoup aux économistes , ils s6 
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prévalurent du succès de cette expérience. 
L'agriculture , depuis un siècle et demi , 
n avait pas reçu d'encouragement {dus puis** 
sant. 
pîwrcni** On étudia de toute part des procédife 
agricoles dont rAngleterre, laHoUande^ les 
Pays-Bas, et quelques provinces françaisei 
offraient en vain l'exemple à d'autres pro^ 
vinces désolées pat le bail des cinq grosses 
fermes, et asservies par cette morue habi- 
tude qui naît de l'indigence. Des hommes 
de cour tinrent à honneur de connaître et 
même d'essayer l'économie rurale. La bien- 
faisance des particuliers fit ce que ne faisait 
pas encore l'activité du gouvemei^ient. Les 
sdgneurs de viUage voulurent être pour 
leurs paysans des pères de famille. En cher- 
chant un bien peut-^étre imaginaire, on di* 
minua la somme des maux. Les citadins 
concoururent à ce mouvement Le labou- 
reur opprimé trouva de n(»abreux patrons. 
Les écrivains et les magistrats ne cessèrent 
de déplorer le fardeau sous lequel il était 
accablé, ejt les remontrances des parlemens 
allèrent encore plus loin que les représen- 
tations des philosopha. H se formait dans 
plusieurs villes des sociétés d'agriculture. 
Quoiqu^ leurs travaux se ressentissent de la 
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prècipitaiîon pi>éMn^iteuse qui tenait à le»* 
prit du jour ; elles combattaient ttoe routine 
ignorante^ fléau dupa)r$an f raoçats. Des bom^* 
»es dignes de mardber sur les traces de 
Duhamel, indiquaient de nouveaux genres 
de culture* On tirait la précieuse pomme de 
terre de robscuxitê et du mépris ou elle avait 
langui; on défrichait des landes, on dessé*- 
chait des marais. Les moines^ doat Teads- 
jtence était menacée, c^ierchaient à se faire 
pardonner leurs richesses par l'activité et la 
suite qu'ils mettaient à lexirs travaux agri- 
coles. Les prairies devenaient plus produc- 
tives ; on s'occupait de la multiplication du 
bétail. La France s'enrichissait d'arbres et 
de plantes exotiques. C^ eût rougi de ne pas 
aimer les champs. On exagérait les vertus dm 
paysan, et ses défauts étaient imputés à sa 
misère. La science s'occupait des maladies 
auxqueUes il est particulièrement exposé. Le 
citadiA venait avec une judicieuse bienfai- 
sance lui apporter le précieux remède du 
quinquina, dont les salutaires effets s'étaient 
trop peu répandus dans les campagnes. On 
prenait des précautions plus habiles et plus 
fictives pour arrêter le fléau des épixôoties 
jusque-là trop peu étudiées par la méde- 
pine. 'Vsn vétérinaire se formait sous les 



Digitized by VjOOQIC 



92 LITRE XII, KÈGITE DE LOUIS XV : 

auspices du gouvernement (a). Enfin ^ plu- 
sieurs bienfaits que le temps a développés , 
et dont une effroyable catastrophe n a pu 
même arrêter le cours, naissaient dans cette 
génération dont nous n'avons .que trop le 
droit d'accuser les erreurs, mais qui fut plus 
que toute autre animée du sentiment de la 
bienveillance sociale. 

Ma tâche serait aussi frivole que fasti- 
dieuse, si j'abandonnais ces traits de mœurs 
nationales pour un récit minutieux d'événe- 
mens ou plutôt de projets politiques qui , 
placés entre le siècle de Louis XIV et celui 
que nous commençons avec un tel éclat de 
gloire , ne participent en rien à la grandeur 
ni de l'un ni de l'autre. Continuons à déve- 
lopper le tableau d'une nation qui s'élève 
quand son gouvernement décroît , s'enrichit 
quand il se ruine , marche avec impétuosité 
quand il s'arrête; le pousse, en reçoit cpiel* 
que choc quand il réunit ses forces pour la 
résistance, mais qui continue d'avoir plus 
d'action sur lui qu'il n'en peut exercer sur 
eDe; enfin qui s'agite, rêve, discute, bon- 

(a) Le secrétaire d^Ëtat Berlin' s'occupa de ce$ 
joLjets avec une acûviié soutenue. On lui doit U 
bel établissement de l'école vétérinaire» 
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leverse, se consume et se déchire jusqu'à ce 
qu un ordre nouveau ait uni quelques-unes 
de ses lois antiques et ses institutions néces- 
saires avec des réformes amenées par le temps 
et par la raison. 

Toutes les classes de la nation ne mar- paiti car.c- 
cfaâient ni d'un commun accord , ni d'un at? miurV 
pas égal vers le bien-être que l'imagination ^"•• 
substituait par degrés à un régime jugé dé- 
fectueux. Ce mouvement qui se faisait au 
centre de la France devenait presque nul en 
s^approchant des extrémités. Le peuple n'y 
participait que faiblement, et c'est-là ce qui 
augmentait la confiance et l'audace de tous 
les spéi^ulateurs politiques. On croyait pou- 
voir tout faire pour le peuple, sans être en- 
traîné par sa dangereuse assistance. Les en- 
nemis des innovations remuaient avec ardeur 
les préjugés. C'était surtout dans le Midi qu'on ^'"^^^J* 
cherchait à réveiller le fanatisme. Des fa- 
milles protestantes, écïhappées au fatal édit 
de Louis XIV , vivaient dans le Languedoc, 
et y exerçaient mystérieusement les actes de 
leur culte , quand les ministres du* roi , les 
gouverneurs, les évêques et le parlement 
s'accordaient à les tolérer. La haine que lé 
peuple leur portait était sans cesse alimentée 
par de$ confréries de pénitens, qui, nées de. 
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h ligue v^n coo^ervaient les^ fureiivst feasH 
tiques. Le fils d'un n^ociaiit de Toolouse^ 
Antoine Galâs.> fut trouyé pendut dans la mai' 
son de son père. Cette faBodUe était proies 
tante. C'en fut assez pour exciter une ru»enr , 
teriiblesiir une mort qui avait de& c^paotèf es 
évidens de suicide. Antoine GftUa était; gpéné* 
ralonent r^trdé ccMume on îeuae bonatme 
d'un esprit inquiet et déifié. On Tavait ?u 
passer alteniatiyement des eisch$ du Uberû^ 
nage à une scunbre tristesse qui aniLQn9Qit le 
dernier af&ôssement de Famé et Im dégoût dd 
la rie. Le peuple crut qu'à Texen^te de Vun 
de ses frères â avait voulu se faire caftbolMpie ,. 
et Inentot nxSle' voîx répétèrent qui^n père 
barbare avait prévenu , par le me wtre d» 
son fils^ l'abjuration que odui^i devaîtiajîreii 
On en fit un martyr^ nn sainte afin de l«ii 
sacrifier son père. Lebmit cocinitquetouslea 
^otestsuDs^ dans leur assemblée du Désert» 
s'engageaient par un exécrable aermeitf à 
Ëdre périr quiconque r^otonçaif à lenreulte.. 
On allait jusqu'à nommer cdin d'entice eugi^ 
qui faisait^ dans ce cas^ Toffîce de bouDreani^ 
Des magistrats prêtèrent l'oreille à d^ j?u- 
meursquines'accordaient que tropavecleur« 
préventions particnlières.Un capitoulnommé 
David £ait arrêter Gala&, sa femme et ses en^ 
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fans , et dirige ccmtre ces infortunés une 
procédure daxis laquelle de nombreux %é^ 
moins se présentaient plutôt comme les échos 
d'une accusadon cpaie comme des accusateurs 
^rects. Les juges du tribunal inférieur ne 
Tirent point la part tjae le Ëinatisme avdt à ces 
déposîtiofi%parce€pii'eux-mémesétaientaveu* 
gléa f» ce s^itbient. Ss crurent que des 
soupçons se {NrouTent par le nombre de peiv 
sonnes qui paraissent les partager^ et furent 
trop frappés dequelquesréponsescontradic- 
toires que ies accusés avaient faîtes dans leur 
prenaéer trouUe. En vain Galas produisit-il 
des témoignages de k douceur de. son câraG* 
tèrè et de la noire mélancoËe qui consumait 
son fils; en vain représenl;artt"il que loin d'être 
capable des fureurs dont on Vaecnsait , il 
parfrast une pension à Fun de ses fils quidéjjà 
s était fak catholàque; qu'd&ibli par l'âge (il 
avait soixante-un ans) il n'aurait pu exécuter 
ee parricide sur un jeune honane ardent el 
fîgoureux; qu'une servante calbolîqiite^qn'on 
supposait avoir été préaeme à cette scène 
exécrable , aurait trouvé les mojens de {nré-^ 
venir son crime : un magista'at frénétique le fit 
eoadanuier à la roue , et le parlem^sit de 
Toulouse, à la pluralité de huit voix contre 
cinq , confinait ce jugement Le mattteuirecnB 
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.vieillard protesta de son innocence au milieu 
des tortures de la question et en montant sur 
lechafaud. 

Le parlement avait absous la femme ^ les 
fils et les filles de Galas. Cette famille, vouée 
au deuil, à l'opprobre et à la misère, vint 
chercher un refuge à Genève. On accueille, 
on plaint ces victimes de l'intolérance ; mais 
où trouver pour elles un protecteur quipuisse 
leur donner le seul soulagement dont elles 
soient avides, celui de faire reconnaître l'in- 
nocence du plus malheureux des pères de fa^ 
mille? Qui osera lutter contre un parlement et 
le convaincre d'une inj ustice barbare, lorsque 
ces grands corps, plus puissans que jamais, 
forment une ligue dont l'autorité royale ne 
peut elle-même triompher? La veuye de 
Galas se rend à Ferney , et tombe avec ses 
enfans aux pieds de Voltaire. L'ardent en- 
nemi du fanatisme frémit. Plus de repos pour 
lui j usqu'à ce que, du fond d'une solitude qu'on 
peut regarder comme un exil, il ait obtenu ce 
qu'un ministre oserait à peine tenter. Sa puis- 
sance est dans sa gloire , daas une volonté qui 
domte tous les obstacles , enfin dans un es- 
prit d'à-propos et une dextérité qui ne l'a- 
bandonnent pas lorsque son ame est remplie 
de pitié ou transportée d'indignation. L'Ëu- 
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rope , que déchirait encore une guerre fu* 
neste^ se distrait pendant quelque temps des 
malheurs qu attire sur eUe la politique ^ pour 
écouter Voltaire plaidant la cause de Calas. 
Le malheur d une famille fait^rentretien des 
nations. En France'^ toutes les femmes (a) et 
tous les jeunes gens se sont émus^* et ce C[ue le 
cœur leur inspire entraine les hommes d'Etat 
les plus froids^ Les esprits sont déjà con- 
vaincus de Imnocence de Galas avant qu'aient 
paru lies mémoires de deux avocats fameux, 
Éhe dé Beaumont et Loiseau de Mauléon, 
dont Voltaire a excité le zèle. Un homme que 
la vanité eiit attaché à une cause si belle eût 
voulu garder à lui seulThonneur d'un pareil 
triomphe.Une occasion s'offrait à ce Voltaire» 
si insatiable de gloire, de montrer que , le 
premier des modernes, il rappelait le génie 
de l'orateur romain^ Eh bien ! il obéit à un 
sentiment si profond et si vrai , que cette ambi* 
tïon même lui parait frivole. H réserve un rôle 
brillant aux utiles auxiliaires qu'il s'est formée 
dans le barreau de Paris. Le duc de Choiseul, 

(a) La duchesse d'Enville, celle qui yit massacrer 
près de Gîsors son yettueux fils , le duc de La Ro- 
chefoucauld , ftit la pro lectrice la plus zélée de la 
famille Calas. 

ir. 7 ' 
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malgré sa poHtique qui rattuchait àii±pàtle« 
mens » écouta la justice et l'humatiilé. L'ai*^ 
rêt du parlement dé Totiteuise fut tB9§é. Uïk 
tribunal de maîtres des requêtes li-éh&bilitâ 
ta mémoire de Gsà^ Le toi ^ulfit qtie lé 
trésor public iiKleninisAt celte iafi^^> dotit 
tùw les bftcna avàieiit été confisqpE^. Lé bA- 
pitôUl Dayîd , toak*menté de la pensée d'atoii' 
ceadalniié un innocent > mourut liiéntôk 
api^ dans un état de démence^ - 
^ Le triampbe que Yoltains et i^ philtjiso^ 
îî'îîr'rcVph* venaient de remporter fat tMubié par 
Hu éTéaemfeut qui leilir causa les pluà vite» 
^^ ' filantes. Ua crucifix de boi^^ placé sur uki 
^ont d'AbbeviUe, fUt brisé pendant la uuit 
Leè habitais de cette ville crurent qu'un pa«^ 
rfcil attentat» s'il était impuni^ attirerait sur 
ebst la colère du dieL Leur évéque ordonna 
des actes e:^piatoîres. Chacun se commùiii'* 
qfia ses soupçons sur les auteurs du sacrilège^ 
tJù accusateur $é présenta et nomma te che^ 
valâer de La Barre et d'Étallonde ^ jeunes 
lïûlitiires qlii avaient causé des somdaksirop 
fréquens par la licence de leurs mœurs et 
celle de leurs discours. Le tribunal d'Abbe- 
ville les décréta. D'Ëtallondeputs'édapper. 
La Barre parut devant ses j uges. Il n'y eu t point 
<^die témoi^ages assez positifs pour le con~ 
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cm prtnira qu'eti d'autres occasions lui et soa 
«mî avaient manifesté do mépris pour db 
saintes cérémoliieB. Oo rapporta d'eux dos 
blasphétniesteb que ia débauche les proferâ 
souvent Des pei^olmes dont l'extrétÂe if no« 
tance reaidait; en pan^ii cas/k ténoignag^ 
sœpect; déposèrent qu'ils avaîecàt coutuind 
des agenouillet devant dei^ ouvrages impies; 
les uns citaient parmi ces ouvrais une ode 
^)scëne de Piron, et les antres k Diction* 
natre pluâmophique de Vditaire. Chacun d% 
ees &îts parut un crime aux jug^s d'Abbe* 
vîUe^ et ils prononcèrent la plus terrible 
sentence contre un jeune hointoe de diak* 
sept ans« Le public éclaité ne put croire que 
le parlement de Paris osât confirmer la ci» 
gueut excessive du tribunal inférieur. Ua« 
Circomstance qui devait sauver le chevaliev 
de La Barre , ou du moins modérer sa peine ^ 
ai2heva de le perdre. Ce jeune bomme avait 
plusieurs paréos dans le parlement de Patisi 
Des prêtres persuadèrent à ceux-ci qu'iU 
seraient coupables d'arrêter , par leur crédû^ 
la vengeance dn cieL En abandonnant ce 
ieune insensé , ils parurent le Condamner. 
Voltaire écrivit du sein de sa retraite tout 
f» que ia raison et rbmudaité peuv^t ias- 

7. 
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pirer contre des supplices disproportioQnés 
aux délits. Mais les magistrats étaient peu 
disposés à entendre ces réclamations. Le tor-^ 
rent d'écrits irréligieux qui alors inondait la 
France et FEurope , leur avait fait craindre 
un prochain soulèvement contre les autels. 
Ils diraient qu'on^ ne pouvait trop se hâter 
d'étouffer l'audace des jeunes fanatiques d'une 
doctrine impie ^ et que partout le culte saint 
allait être troublé dans ses plus augustes mys- 
tères^ si on prenait le parti d'une timide in- 
dulgence. La cour^ cette fois^ parut neutre 
entre les philosophes et leurs adversaires. Le 
gouvernement espérait que la terreur excitée 
par un seul jugement le dispenserait d'exer- 
cer des actes multipliés de rigueur. Mais lors- 
que l'arrêt fut rendu , lorsqu'à la plurahté de 
deux voix La Barre fut condamné à être dé- 
capité^ après avoir eu la main coupée, et 
avoir été livré à la torture; lorsque ce 
jeune homme, d'une figure touchante, eut 
subi avec intrépidité ces différens supplices, 
les juges s'aperçurent qu'ils avaient inspiré 
plus d'horreur que de crainte (a). Ds s'en- 

(a) L^arrét du parlement de Paris déclarait le 
chevalier de La Barre véhémentement soupçonné 
d'atfoir brisé le crucifia: , et convaincu des autres 
délits qui lui étaient imputés* Aucun d« ceux-«i. 
ue méj:itait la mort. 
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tendaient accuser de barbarie par plusieurs 
de leurs collègues. Lés nations et les cours 
étrangères saisirent cette occasion de décrier 
nos lois et nos tribunaux. Elles étaient 
charmées de recevoir Fappel que les phi- 
losophes leur portaient chaque fois qu'ils 
avaient à dévoiler les torts et les pré* 
jugés de leur patrie. Des Russes^ flattés par 
Voltaire; paraissaient croire de bonne foi 
que la civilisation était plus avancée sur les 
rives de la Neva que su» celles de la Seine. 
Le toi de Prusse accueillit avec bonté le 
jeune d'Etallonde , condamné par contumace 
au même supplice que son amij, et lui donna 
du sex'vice dans s^ armées^ 

La mort du chevalier de La Barre entre- 
nt; parmi les philosophes, une concorde: 
que Topposîtion assez fréquente de leurs 
systèmes pouvait dissoudre avec éclat. EUeî 
eicagéra leurs craintes , exalta leurs passions : 
la philosophie fut compromise dès qu'il y 
eut un parti philosophique. Les deux procès 
dont je viens d© parler avaient dévoilé les 
abus d une jurisprudence criminelle , qui 
conservait les traces des temps à demi-bar-i 
bares où elle fut substituée à ces combats ^ 
à ces épreuves, monumensde l'ignorance et 
de la £éroci0 de qo& ancêtres^ Le procès de 
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l^alU fourait une autre occ^ion de censurer 
wtte jurisprudeuce et les procèdes arbitraires 
dfft tribunaux. / 
Proe». de Taudls que les généraux , auxquels on re^ 
prochait les journées lès plus ignominîeusies 
»7,6» dte la guerre de sept ans, restakiit comblai 
1766. <l*l^onneur ou siégeaiisat dans le conseil du 
roi; tandis qu'on ne faisait nulle enquête sur 
d'odieuses riyalités qui avaient eu les effets 
de la trahison , sur des faits nombreux d'in^ 
discipline et de lâcheté dont les témoins et 
hs accusateurs s'offiraient de toute part, la 
gouTemement se YÎt entrainé à rechercher 
ce qui s^était passé à Québec et à Pon- 
dichéry. On reprodoiait aux ageus du roi 
dans le Canada des infidélités et des exac- 
\ ûona. L'opulence dont la plupart d'entre 
eux jouissaient aprèsle désastre de la colonie, 
les accusait. Us furent mis en jugement , et 
condamnés à des restitutions considérables. 
Pes présens qu'ils firent tinrent lieu de oea 
restitutions qu'ils éludèrent. Le public le 
sut , et comme à cette époque l'opinion se 
montrait sévère sur tout ce qui annonçait d^ 
la cupidité , les administrateurs du Canada 
ainsi que leurs protecteurs, furent long^ 
temps accablés des témoignages du mé^ 
pris pubUc. Des bits d'un genre plus odieux. 
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mais plus vagues^ étaieat reprochés au comte 
de La)li. I^a plupart des Français qyi r^ve^ 
^^ent dç l'Jadq ne parlaient de lui qu ayep 
hprp^Vir. Aprèi^ la c^pifulatiou de. Pw^H 
cb^rji i^ avait été cojwiviit pwpwniçy e^ A»»v 
glçtf rre : instruit dos ^lL^r^l^^es qpi s eli;-»^ 
v^nt contre lui pn Fiance , il y reviat ^vitoti 
1» paÎTu Sa préseuiçe irrite encore pju^. fes, 
adwiiaistrirtçurs çt îe« aclipnqairf& d^ U qftW'^ 
pagnie diçs IndQ3,. qwi ^ui iipputai^nt ^ç^ip 
ruine, J^ la Pastille , où il efitii^ presQi;ie 
Y.9lp^t^f:^m|çnt| il 4é%^s çnnemis, çt ea 
accFi|t le npmbre par di^^ ^cusatiops diri-^ 
géep contre la plup^^ 4e cçusç: qui avajûç^fc 
sçrn SQP9 ses ordiiçs. , ' 

lif gq^veruenie^t §At 4f^^ pr/év^r çô 
dél>»tj.pù;.^es prpprfsjayte^ 4«¥«iBï|t 4lr« 
au&^i BifLp)jr<?stées que.gdllçs 4^ s^^i^e^s. La 
ijW^rquis^ de jPqmpft4^JW fPHout ei>(: ¥Ph1u 
y^ jeter ,dw^ UpubJ^. te 'plpsi profond de# 
ip^A\3^r^ qi4 |?i«i^at Wa^4iî^ l Ww 4« 
WO,.pp¥ypH?r Apm f^.BûiOrt, te 4up 4» 

Cbaip0u.l ,^,qfi iàc«)f44v à Vofinm w^ 
bUq»«:tou|t çe;4{u'qll§ p^r^i^saiï: dev^j^f 
aT«çi»^efP 4'ioîtfHip^^ fiti^tçMi?^ cp |Pfa»4 
P'fftSè^^ W' plu0t il laissa le f^]BJf\m\ 4e 
Paris s'en saisir. J\:f ^ 4^ c^s où kj gwvw 
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nement s'éloigne de la justice par une affec- 
tation pusillanime de s'éloigner de l'arbi- 
traire. C'était à un donseil de guerre ou au 
tribunal des maréchaux de France, à pro^ 
ïioncer sur un long enchaînement d'opéra-^ 
tions miUtaîres, navales, politiques, admi-^ 
nistratives. Engagés dans une eaquéte de 
cette nature, des magistrats eussent dû^ 
confesser qu'il leur était impossible de re-' 
connaître dans quel temps, et par quels 
moyens il fallait assiéger des foirts de 
la côte de Coromandel , dont ib enten- 
daient les noms pour la première fois :- 
mais l'orgijeil des corps r&iste à de tels: 
aveux. Des conseillers de grand'chambre- 
examinèrent les fautes que le comte de Lalli 
avait commises dans l'expédition du Gar-r 
nate et dans celle de Madras ; s'il s'était en- 
fermé trop tôt dans Pondichérr ,• s'il avait 
bien pourvu à la défense de cette ville , et 
l'effet qu'avaient dâ produire sur ses opéra- 
tions trois batailles navales perdues par le 
comte d'Aché dans la mer des Indes. L'igno- 
rance des juges en 6es aortes de matières 
rendit la procédure si confuse, que les mi- 
litaires les plus exercés n'eussent pu y trou» 
vçr la base dé leur déci^ioa^ ^ 
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A la vérité le parlement avait à examiner 
des griefs d une autre nature. Des actes nom- 
breux de despotisme, de cruauté, de rapine, 
de concussions, de débauche et surtout de dé- 
mence étaientimputéà au malheureux succès-» 
seur de Dupleix. Presque tous les témoins 
semblaient animés contre lui d'une haine 
implacable. Confronté avec eux, Lalli leur 
avait répondu avec les accens de la rage. Il 
reprochait des rebellions à ceux qui FaccU' 
saîent de despotisme ; de la lâcheté , de I9 
perfidie à ceux qui le montraient ccgnme 
un être stupide el; féroce. Sa défense em- 
portée révélait les véritables torts de sa con- 
duite et de son caractère. On y voyait 
un honime qui, exalté à la fois dans le sen- 
tlmeiit de spn devoir et dans celui de son 
autorité, avait toujours voulu renverser vio- 
lemment des obstacles qu'il eût pu éluder 
du apUnir avec le temps; soupçonneux , 
îatrabifîdre, et se faisant accabler, par son 
imprudence, altiëre , de tous les malheurs 
et de tous les ennemis qu'il avait défiés. 

Lalli, daps le cours de $Qn commande- 
mmt militaire, avait lancé contre ceux dont 
il défendait les intérêts, des imprécations 
çiyipFeintes de cette folie momentanée que 
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produit la colère (a) ; maU c'était dan^ le 
xxLomeot .où levirs iotrigue$ jalowes çoutrar 
riaient sça plans ^ çt seipaient Tanarchie. U 
avait déployé la rigueur iniljtaîre dans tçut 
ce qu'elle a de plus soipbre et de plus ipe- 
paçanl; mais c était en $e défendant contre 
quatïîe révolte^ ^upcessivesà II avait répondi^ 
avec inhumanité à des naalheureux déçkiré;i 
par la Caip^; mai3 c'était an soutenant un siège 
dans une yiUe où des secours pouvaient ra- 
mener l'abondance. Sa bravoure, atte^Sée 
par (juAtgr^îe blessures, était respectée de 
ses çnfxenftis mêmes* La inédiocrité de sa for- 
tune répondait aux reproches de péculai 
qu'il rétorquait avec plus de vraisemblançç 
contre ses accusateurs. Jl^oin que sa trahison 
fût prouvée, la raison ne permettait p^ 
d'appliquer un crin^e. aussi lâche à cet 
homme, brusque, franc, altier, et qui avait 
en quelque sorte le fanajiMme de rbonueur. 
liCs çrif de deux; cents ifamilles puissaate^, 

[a) Une le lire que le comte ie Xjalll écriyaît à 
un officier supérieur , Leytit, finissail par ces lùots?: 
J^irais plutdt commander les Câfrea de Mada^as- 
car y que de rèêêer* dans voire Sodame^ (fidU'iriP^t 
P9^ finmhlfffuei U fçu d^ ciel ne détlmi^e'ktt q\t 
pird , ^^.c^^u^t <ie celui de» Anglais. 
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eu sr^élevaqt cpntr^ lui avec \k^e rigueur 
q^'accrçissaît la yiolçnoe 4^ sqs représailles , 
eutraioèteat ]m jvg^i apm quatre aii9 de 
4^bat5 et 4e ppocédu?e«. 

Une lutte tpè^vivequi existait alors entre 
plusieurs parleqieàs («) et dea commandant 
i»ilitaire$ , inspirait aux magiatrate iin désir , 
qu iJs ae s'avoiaaient pas sans doute à eux^ 
mém^s, de punir Tabus du pouvoir dans uô 
bomme qui avait déployé avec des suites si 
{bnestes un despotisme insensé* On le fit ve»' 
nir à «ne dernière audience; on lut devant 
lui Varrêt qui le condamnait à être déca- 
pité ^ comme duement atteint et convaincu 
d^ avoir trahi les intérêts du roi^ de F État 
et de la compagnie des Indes j d^abus d^aur 
torité, vestatùms et exactions. Ce vieillard 
( il avait soixante ^ huit ans ) frémit de rage 
en s^entendant condamner et calompier par 
un arrèt« Après s'être abandonné à tout ce 
que la fureur cuvait lui inspirer contre ses 
juges ^ il se 'frappa, le eœnr d'un compas 

(a) Le dqic de Fit^-James , commandant dans h 
Languedoc ^ avait eu avec le parlement de Toulouse 
â peu près le^ qriémes procédés que le duc d'Aiguil- 
lon arec le parlemenirde Rennes. Le ^ûc de Choiseul 
parvint à étouffer cette affaire^ dont le parlement de 
^i» amt défà été saisi comme cooc des pairs. 



Digitizedby VjOOQIC ' 



lo8 LÏTàE XIÎ, RÈGWB DE LOITIS XV.Î 

dont il se servait dans sa prison pour dessi-^ 
ner des cartes géographiques. Ce coup ne 
trancha point ses jours , et fournît un pré- 
texte pour ajouter à la rigueur et à Figno- 
minie de son supplice : dans la crainte que , 
par ses discours, il n'excitât le public contre 
ses juges , il fut traîné à la mort un bâillon 
à la bouche. Cet outrage fait au malheur , 
à l'honneur du soldat , à la vieillesse, excita 
la pitié et l'indignation du peuple même 
dont les cris l'avaient appelé à l'échafaud* 
Une précaution si lâche, ajoutée à l'ar- 
rêt, disposa les esprits à le trouver injuste. 
On ne se calma point en disant ; «< C'est un 
homme dur, insociable, extravagant, qui 
a péri; » on se demanda : « Etait-il un traître 
celui qu'on vient de condamner pour crime 
de trahison ? Comment des juges civils ont» 
ils osé prononcer sur des faits militaires , 
qui sont entièrement hors du cercle de leurs 
connaissances et de leurs études? Si Lalli 
s'est perdu par la fougue de sa défense^ 
pourquoi nos lois criminelles livrent- elles 
l'accusé au désordre qui résulte de sa posi- 
tion? pourquoi ne lui accordent - elles pas 
iun conseil qui le défende à U fois contre ses 
accusateurs et contre lui-même? » Il fallut 
bien ei^aminer long ^ temps ce^ questions j^ 
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puisque Voltaire ne cessa de les reproduire 
devant le public. La chaleur d'ame et la 
constance avec lesquelles il embrassa la 
cause du comte de Lalli, et sollicita pour 
sa mémoire une réparation ^ qui fut long^ 
temps après le prix de la piété filiale sou*- 
tenue de la plus noble éloquei^ce^ annoncent 
que chez lui l'amour de la justice et de 
l'humanité n'avait pas besoin d'être sti- 
mulé par dés opinions çt des intérêts de 
parti. Cette cause n'avait pas conuiK celle 
de Galas , et celle de.Sirven (a) 'qui fut pour 
lui l'occasion d'un nouveau triomphe^ une 
liaison étroite avec ses principes de tolé- 
rance : c'était le duc de Ghoiseul qui avait 
livré Lalli au parlement; l'opinion publique 
s'était prononcée contre celui - ci avec 
la plus grande véhémence ; ainsi Voltaire 
compromettait à la fois son influence^ la 

(a) Peu de temps après la condamnation de 
Galas, la fille d'un autre protestant du Languedoc , 
Sirven^ s'échappa d'un couvent où on Tavait Fait 
conduire pour l'élever dans la religion catholique , 
et se noya dans un paits. Le peuple supposa que 
c'était un nouveau parricide. Sirvcn , effrajé , prit 
la fuite, fut condamné par contumace, et vint trou- 
ver Voltaire , qui parvint , après plusieurs années , 
à le faire réhabiliter par le parlement de Toulvuse 
lui-mém«« 
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pi^ot^ctîon qu'il recerait du premier mi^ 
nistre» et sa sûreté personnelle que me 
aaoait le parlement^ pour défeadre un 
homme dont les actes violais et le$ di$^ 
cours iahumaiiB le restaient; mais qu'où 
a'ayaît pu sans injustice condamner comme 
un ti^itre , 0t dont la mort révélait enfin 
les abus de nos lois crimuielles. 

Un antre procès fameux par la mult^diml 
de ses inddens, par k manière dont le^ aëcu^* 
«es pavèrent au rôle d'accusateurs > et foi- 
rent alternativement près de la vicStoiré «l 
de l'ignominie; plus fâme^rx eftcMe par \m 
événemens qui en furent la suilie > puisqu'il 
entraîna la chute du duc de Ôio^ul, 
celle des parlemens^ et le retour momentaiyé 
du pouvoir absolu ^ occupait ^ embarrassât 
les esprits. Toutes les parties de la France 
venaient prendre part à un choc que la 
cour excitait, feignait de calmer, et réveil- 
lait bientôt. 

Trouble, de Louis XV avait toujours été fral>pé de ht 
crainte de tomber y comme Louis XIÏI , sous 

de 1761* le jougd'un premier ministre qui, après avoir 
^ gg ' exercé la terreur sur toutes les classes du 
royaume, l'exercerait sur lui-même. Quel- 
que diâerence, ou plutôt quelque opposi- 
tion qu'il j eût entre le système poÛtiqut 
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an câfdiôaï de Richelîeu, fléA déS grands, 
*t celui du dttc dé Chôisfenl , \àût6i aiîîîti- 
liaire, tatilôt faiblfe modér&teut de rai*isto* 
ctâtie, le roi trouvait à te derftier (|Mlque 
analogie de caractère ave<î le superbe et 
fougueult prâdt. Lomîs et ^ôïi mîïiistre prin- 
cipal en titirèttt ju&<)[U'à ittdfer, Vûn cOtiiré 
l'autre^, léà procédés de ceà deux rivaux 
célèbre*, Machault et d'Ar^son, qui, di*- 
sait-dû; se battaient à êôups de parlement ni 
de clef^gê. Le rôi airait ses agens secrets dahii 
la dij^^ftiatie, dont le chef intisible était \t 
txym^ de Brdglie. Les ambasiS^adeurs expri-^ 
hiâieùt les volontés du duc de Choiseul ; 
tX, deà personnages > livrés aux humiliations 
et aux dangers d'une mission secrète , intri- 
guaient au nom du roi de France, et sous 
sa faible garantie. 

Cet abject et mystérieux conflit avait éga- 
lement lieu pour Tadministratioû intérieure. 

L*abbé de Bï^oglie était sous ce rapport 
le représentaiit du roi, et s'adressait à tous 
ceux qtte des motifs de rivalité ou d'ini^ 
mitié contre le dut de Gboiseol , rendaient 
des surveilkns sévères de sa conduite. Ainsi 
les jésuites eux-mêmes étaient consultés au 
nom du roi> quandrautorité royale opérait du 
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plutôt co&sctninait la dissolution de leur 
société. On affectait d'honorer plusieurs 
partisans du dauphin , quand ce prince , 
accablé de dégoûts , touchait à la fin de sa 
pénible carrière. 

Parmi ces derniers , nul ne caussât plus 
d'inquiétude au nûnistre principal que le 
duc d'Aiguillon^ commandant de la fire^ 
tagne. La fortune avait favorisé cet habile 
courtisan, en lui offrant l'occasion de re- 
pousser les Anglais, lorsqu'ils firent sur les 
cotes de la Bretagne une expédition aussi 
présomptueuse qu'imprudemment dirigée. 
Il avait dû toute sa gloire au patriotisme 
des Bretons. Ceux-ci lui reprochaient de 
s'être honteusement éloigné du danger dans 
le choc rapide qui décida la victoire de 
Saint-Cast. Leurs railleries amères firent ces- 
ser partout, excepté à la cour, les louanges 
qu'on donnait à la valeur du duc d'Aiguil* 
Ion. Un affront aussi cruel l'avait porté à 
se venger de cette province. Cette impétuo- 
sité généreuse qui distingua les Bretons à 
toutes les époques, et qu'ils avaient rendue 
fatale aux Anglais , ils la portaient dans la 
défense de leurs intérêts civils , grâce à 
l'organisation ddmi-répubHcaine d'un pays 
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sait ej^ inf^^llitf é .çefe|^ 4^ Rmë^l^» mie^ 
€yçfi de C€|ç ,i&é^^^^4y$ .qï^W^ir^ h p^ér 

eu ^€^M^«$ à ie 4^hf/^^. :I^ 9i^k9)«P[l ^ 
ou plutôt de lé diffamer jft,,i^}p,^^4f^fS^ 

adi^ipistiîafifpm, Bqs fd49^ rf'j^çjj^flijt ^ 
re«p|<w q^il &Wtîfftîti§.fi«çî»^es .çoftsi^ 

f>ide, h .procureur ^w^:]m jOh^oUiè- 
Les jésmtes avaient 4ui!é:lfi.p$iA«kdei)[;liQ^ 

<de leur consdi^^onji^ ^e âm»^ p(ditiq)^.lb 
.tK]^f^ji»»$f t'.ua paittiipi^aiitiCairS^t^gpie. 
ik ç9pévÂmd yj mauttêmr,;^ dépit id^^^t- 
l^nveDt ^ Rasasses, l^j4«$^iirAtgittl^i^iil^ 

leu^ jutrî^ui^ .C!était ;i^ rgi^ /d'<iitt4âb6F 
/r. « 
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d'avoir rencontré un honune qui osait lutter 
tontre la puissance de ce ministre. Le ma- 
réchal de Richelieu surtout était charmé de 
voir commencer^ par son neveu, une guerre 
qu'il n'osait entreprendre lui-même contre 
le ministre dont il était jaloux. Le roi ap-^ 
prenait, par le duc d* Aiguillon, jusqu'où 
les parlemens portaient leurs espévances, et 
quel appui le duc de Choiseul prétait à 
leur confédération. 

Ce concours d'intrigues échau£Pa les par- 
lis qui se formaient en Bretagne. Les États 
de cette province se déclaraient pour les jé- 
suites. Le parlement de Rennes, qui avait 
prononcé leur abolition, résistait aux États 
qui raccusaient d'usurper leurs privilèges , 
et affîsctait de défendre avec plus d'intrépi- 
dité que jamais ceux de la province contre 
i'autoipité royale. Il refusait l'enregistrement 
«des édits concernant les vingtièmes. Le duc 
d'^ Aiguillon fsôsait procéder par la force à 
^)ette formalité. Les magistrats protestaient 
-et 4€)^Ânàiçnt leurs démissions. Les Éla^, en- 
traînés paa* un intérêt plus puissant , ôubliè- 
^tent les jésuites^ et 86 «rallièrent à tin^oorps 
^ont ils admimeiit le cout-agév Ce râppro* 
cfaèmèfit/avait été opéré j»ain>Môqaei^e et 
rén6rgieoaiti^[ue du procureur ^néral La 
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Ghalotais (a). Le duc d'AiguilloQ, abaa^ 
donné des trois ordres, se vit bientôt ac- 
cusé par eux des mêmes griefs que le par«- 
lement avait articulés dans sa procédure. La 
Ghalotais était vedu déclarer à la cour que 
l'unique vœu de la Bretagne était d*être 
délivrée d'un commandant infidèle^, lâcb^ 
et coupable d'exactions» XL promettait qwtï 
la province, satisfaite sur ce point, s'em^- 
presserait de concourir aux besoins de l'Etat. 
Le duc de Ghoiseul avait concerté ce plan 
avec ce magistrat, qu'il se plaisait à opposer 
au plus dangereux de ses rivaux. 

Mais le roi, quelque habitué qu'il fût à 
-composer avec les parlemens , s'offensa de 
voir qu'une province attachait une condi- 
tion à son obéissance. Il s'exprima en termes 
menaçans sur La Ghalotais et sur le parle- 
ment de Rennes. Tous'les ministres, à l'ex- 
ception des ducs de Ghoiseul et de Pras^ 
lin , animèrent son ressentiment. Le con- 
trôleutr général Laverdi, quoiqu'il fût sorti 

(a) La conduite de chacan de» trois ordres. d«3 
Etats de Bretagne varia beaucoup pendant cette 
longue et orageuse discussion. Pai.cru devoir sup- 
primer cç$ détails, quoiqu'ils eussent pu servir â 
montrer le commencement de la lutte du tiers-état 
contre k noUeise. 

a. 
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récelûwfeîit des rtrngs de la tBâgii^ratare, 
-pï^pis^a Aïs msoyefi» irigoiiirBiix |iDur cod- 
ï.^c^dofa'i.'îbndt^è raodflioe paî4enùenlaiDe. La Ckakitam 
%évktt irrité <dd«s4a BmSagnoie, dlrseolependt 
^tel sa^ûdes^ qn^ avilit fnCB à la p^Ktiqtte. 
^itâ lidinhie ve lémiàcoiiisait nebnixée idnoft 
^if)£^c die la itnoftorbbie. (tl^s'oxeiiçbitm ^ooit^ 
tltHaisoUs ipma^ ilonner ifàm idciOMàké let 
"dt idrcb^kiiï: icfoilK» qUeie «mfei laivait !éle<- 
^i^s (c5miCi« ^ie ^Knivciiir avlxsolu* lies ^nbe«- 
Jiûèfiis^et^^ pëdiosapbes, 'quelle '(pie 'fûtleor 
ijppOfiîftii^n Hamiiitufâle ^ pctrlidéot . avec une 
\énéralion oommaxBe ^de La ^GkeAotsd&ty et 
*^oyui^it «Q ikii tliomitue 'qui ^uVait £iire 
^bit* 6 hOs'vieiiks'iSoiistkidiafnfdttSHckange- 
itieixs indiqués pair les diuDtères darsiède. 
^ v^ste cofrrespcmdatxfîe tqu-il eWretenaâtxle 
-cbûdait presque alidsi puKs^ul; 'à iPaxds , ^ 
*Rottei> f à ^oiiio«tsie^iquè dans 4a:Bi^et&gnQ. 
-he flixc d^AlgutUoli^ qui «Urvdii&ait -toutes 
-«es )d^ârt)W^ iasaionoait à ^ âMàr J'esis'- 
itenee 4l'un complot ipour rënv^eapder iks lids 
de la monarchie. Suivant lui, La Chalotais 
*h^h étâîtqilè V'sfgétit , et * ducde (Shoirfeul 
lui-même en était le lûdteur. 

l'eue était la situation des esprits ,'lors^^ue 
le^roi se;plajg£iit d^s son €ûmûe4i jc)^ lettres 
anonymes qui lui avaient étéiUiDessé^s^au 
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sujet dea troublas 4e la BpetagKve. Le siyle 
en était oulr^^gcaBi et séditie^ix. L^vriHièrçi 
fut charge de prendre des rcosei^oep^^ai^ 
sur ees lettFQ$» O seçréta^FQ d'£)tat çtgil| 
oncle duduc'd'A%^lo<^ii doRtU^eccmd^ 
le9 inirigMes aiH^t que le lui peravclUit ^ 

lettroîi niHmyia^^ nn i^uof maî^i^ dç& r^î^ 
quêtes r Cî^iPiaw. C^Jw^d s'écm iToUà 

V écriture dp M* de La Chahuis» Soit que 
ce fut nw scène cooc^tée eatre eux^ iK>i^ 
que Calodpe , pressé d'attirer sur lui les fi%^ 
veurs de'k cour, au risque d'eucqurir Vx^t 
diguation du public, eût imaginé seul çft 
moyen de faire triompher le due d' Aiguil^^ 
Ion de son ennemi, Lavrilliëre se b4t4 d^ 
venir commimiquer au roi le prétendw t^Wt 
de lumière qu'on venait de lui fournirt ISfi, 
recevant cette révélation , le roi sort de son 
flegme accoutumé; il ne s'arrêta point k 
l'invraisemblance qu'offre un délit aussi lâ- 
che, aussi gratuit, de la part d'un magistrat 
considéré* On informe, on nomme des eip? 
perts pour comparer les écritures. Galonnft 
redouble d'assurance. Laverdi est transporté 
de furei^r.Le ducdeChoiseul garde le silence, 
il a osemit trabir l'intérêt qu'il porte à lac-. 
cusé; mais il prévoit toutes les fautes pu se» 
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ennemis vont s'engager par leur précipita 
tîon. La Chalotais , Caradeuc son fils , aussi 
procureur général, trois conseillers du par- 
lement de Rennes , dont deux se nom- 
maient Charrette , sont arrêtés. Leurs papiers 
sont visités , etCalonne publie qu'il y a trouvé 
les preuves d'une conspiration; que le pro- 
cureur général La Chalotais et son fils ont 
provoqué tous les parlemens à la désobéis- 
sance ; que des associations criminelles dis- 
posent les peuples à rompre les freins les 
plus sacrés ; que de là partent des billets 
anonymes outrageans pour la majesté royale, 
des libelles séditieux, un système de calom- 
nie et de fausses dépositions contre les plus 
fidèles sujets du roi, et que les conspirateurs 
ont poussé le délire jusqu'à vouloir élever, 
sur les ruines de la monarchie , un gouverne- 
ment où se réaliseraient les chimériques hy- 
pothèses présentées par J. J. Rousseau dans 
son Contrat social. 

Ces accusations ont été à peine pronon- 
cées, qu'un cri général s'élève pour les con- 
fondre. La nation, dont l'énergie s'était, 
depuis le commencement du siècle , stérile- 
ment consumée dans des controverses plus 
religieuses que politiques, intervient avec ^ 
ardeur dans un démêlé qui lui est annoncé 
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eommelà lutte du civisïoe contre la tyraa-^ 
^ie; on. dirait qu^elle se croit représentée 
par les États de Bretagne. Les parlemens sont 
absous de tout ce qu'ils ont fait de contraire à 
l'opinion publique» s'ils s'unissent à La Chalo^ 
tai^ , s'ils font trembler ses ennemis. Le gou- 
vernement, pour constater et pour punii* un 
délit imaginaire > veut tantôt recourir à 
des forages légalps, et t^ptôt employer les. 
mesures les plus arbitraires. Les unes dé^ 
cèlent sa pusillanimité, les autres sa m.'da- 
dresse. L'accusateur de La Chalotais^ l'im- 
prudent Galonné, sent qrfil a besoin de se 
justifier lui-même. Il propose que le parle- 
meat.de Bretagne juge lui-«méme ceux de se^ 
membres qui ont insi^j^t^ i par leurs écrits el; 
menacé p^ir le^rs intrigues la majesté royale. 
Ce parlement dqpuiiS plusieurs mois avait 
iatecrompvii^n sçrvioçp^ des démissions 
cooibinéç^: Lç roi^ quoiqu^'il :se fût d'abord 
prononcé cpntre une mesure pusillanime , lui 
fit offrir delç rétablir d^n^ ses fonctions, sous^ 
Tunique conditioja d'ipstruire le prô ces de se* 
procureurs générai^, et support^ l'humilia- 
tion d'un refus. Enfip, Içgouvçrnem^at , fati-» 
gué de vaines négociaûoixsavec desmagistratsi 
qui le bravaient du sein d'un, exil glorieux j, 
iqL\ estit^ U^e çoipipis^ipA dç U cqnqaissance^ 
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dé cette kSété. EBè ée réUtàt à SaiÉif-Mall>. 
Le bPiâl ié ré)^«kl da&s là Frkîce c[«re totit 
est ]^î'élf>(>ut* njâ fiigêfilëiif saiiguiiîdi^é^ <|u^ 
IH âbtnêié^ sêroWt à j^i^è èA(endi^, et ^'on 
étëvè déjà l'ÀffpMMil dé lêttr ^]^H6é. On 
trmritita^ey m étië à Yëpptë^iéïi. Le pâi-- 
teihentde V^tis^^ëiS^ëHMé, et éêjlbfë ]^ur 
^es Md^i^at^ dé ReéMfè^ plii^ d'érïei<gie quér 
dàlri beaucôiip d1»ccàsi6ti* it fi'ëfr ivâit 
rtiôntré pour se^^i^bj>rtil faembrésjldiîkpi'ils^ 
étaient en butté à lA vèngeitofcé dû jiotttoîr 
al)ë6lir. Des oraéeùri VÂiéniéns tbonénf fcdn- 
tfè léè éjdtiëims dëL«Ghdk>tâ[i»> ëi confie ^«t 
déJdtitidâtëiif (|tâ sié^ëj^àdtil séd jti^é».Sèrâ- 
t-à tfentfjj* èncbre dé déttit^liéi^ lé glaive sii^ 
pndn eut k tété d'tifif ihcigiétl*àt fidëlé? Os 
rédige des r^h^kti^ncé^ au roi , oh o^btiént 
de les porter M± ffiedi dtt trôiiè. 

Le |>arleihent è'ëtaîf adressé à k justice du 
ibi. Le due di Cbioiàëùl cjidùtante sa fai- 
fcflésAë : il lui fait sétitir que la ûôuVellé liittfe 
êk^âgéë fcdilttë là ma^tratare ptêûA un 
eaîf^ctêre pki iëmblné et JrfoS intjuiéfàùi que 
totite* celle* qtri oht ^gilé Son rëgiie; qu'uiie 
jlolltiqué àdtbite petit tetiir lés pàtlemens 
tfé^ûriis , et que dtè cràiriles pet-sonheOe^ 
crfùàblident entre etlx lé paru qu'on létor 
iMèprochë d'àtôir* formé ; que lé public ; 
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chaque A'xiité àtéiHki^Tt atrssî iébSat'tfc^tio- 
dién^î', s'oftsitihé à tait éàtià le duc d^Ai^ 
giiaiôh M-^taétne Tstiittiît deir HUeft anô- 
nyrhe^, tt'afdtttèft^ôîîit la réalité d'un ôbititplot 
fortûë ptiiir l^nvët^^f» le$ côtli^titutiott.^ du 
TC^âvtùe, et i^'éittottef dfe Vdît' îe goititèrtië^ 
rhént favttriséfla vehgfeâtiCé dei^ jé^itfes; qu'il 
e^ dahg'erèui dé ïùï hiss» diScutéi* les ptà^ 
jeti ëtitàS'kgàfis dunt on accù^' sStti Ti*âl- 
séîhblknde uiît homme d^tife sèm éiéiïdb et 
profond ; cjtiè lè ftteillèuf teoyeér de crééf 
dfô rebellée fe^ dé Sttjy^osér de^ crimes de 
ï^ëbellidh 5 cjne l'atitmité ùe peut courrit* 
d%tidftiitiie cétix (|tlî pataî;5!$efit Combattre 
pdtïr Fboïïûëtir; tt qu^enfiti lès deux La Cha- 
lôtais, eu iilôfltant sut* Téctàfeud, appelle- 
raient, même sans le toûloir , dfes vengeurs 
aussi multipliés que redoutables. 

Loilfe, qui avait toulu inqtiiétèr son mî- 
hîstfe, cède SuX âlàrîùes que fcéhîi-ci lui 
présente. Les potivdtrS de là corflmissiôn Sotit 
réVôqilës> Oh essaye d'autres formes, d'an- 
tres jugès : iîiéhieS clattteurs. En passant d'une 
J)riSDh â tme autre, La Chalotais fait partout 
âdràirèr âoU courage. Là France se félicite 
d'avoir pit)duit \jn citoyen. Tous les pârle- 
faêhs^ le célëbt'eïit à Tenvi dans des remott- 
Irances , où l'on élève de .nouveaux griefs 
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d'accusation contre ses oppresseurs. Lesgeos.. 
de lettres l'admirent avec un peu plus de 
réserve. Le tumulte redoublait dans la Bre- 
tagne* L'esprit de sédition commençait à se, 
manifester. On insultait à un simulacre de par- 
lement formé parle duc d'Aiguillon. Le sang 
coulait dans des rixes et dans de nombreux 
duels. ËniSn le gouvernemjent , fatigué de, 
promener partout un accusé qui l'humiliât,: 
voulut étouffer cette affaire. Le roi déclara 
que 1^ procédure instruite contre La Gha- 
lotais, soi;i fils, et trois conseillers au paï^ 
lement de Rennes, n'aurait plus de i^uite, et, 
qu'aucun jugement n'interviendrait. Ils sor- 
tirent de la Bastille, mais ik furent exilés. 
Les parlepuens et le public mirent à les ven- 
ger autant d'ardeur qu'ils en Vivaient mis à 
les défendre. Les suites impprtantes de cette, 
affaire appartiennent au Livre suivant. 

Dans les faits que je viens d'exposer ^ j'ai, 
eu souvent à indiquer l'influence des phi- 
losophes, En les présentant d'une manière 
collective, i je laisserais des idées inexactesi 
sur ce parti. Je suis obligé (et c'çst ici la plusi 
grande difficulté du sujet que jç traite ) de 
mêler quelque aperçu sur leurs quvrages k 
des événemens auxquek ils ne spn% point 



Digitized by VjOOQIC 



MimSTiBE DU DUC DE CHOISEUL. là5- 

étrangers. Je réprends donc ici un tableau^ 
quC; dans le neuvième Livre, j'ai conduit, 
jusqu'à Tannée 1758. Les observations que. 
je vais présenter paraîtront plutôt du ressort, 
de la critique et de la morale que de rhds- 
toire y mais mon travail serait obscur et stérile 
si je les supprimais. 

Une foule de législateurs s'offrit pour di*. 
riger des mœurs et des opinions nouvelles. ^^^J^^'^, 
L'athéi^ne chercha des illusions pcMir cacher f;^',;;*./'^' 
sa difformité; le matérialisme ^ en se con-), .» 
tredisai^ty s'jitteadrit sur des maux qu'il at-« à 
toquait à Faveugle nécessité, et s'arma d'é- *77<>- 
loquence pour combattre des passions et des. 
crimes que par ses tristes .raisonnemens il: 
venait d'absoudre; des hommes froidement 
exaltés faisaient milte prophéties pour le bon/ 
heur du genre hmnainf la probité, l'honneur^ , 
le civisme, lamoUr dé l'humanité, mrurent» 
des choses si simples, qu'on essaya d en rédi-« 
ger les maximes comme .un calcul arithmétir. 
que. Ces nobles sentimens furent soumis à 
une analyse de laquelle on assurait qu'ils sor^-.. 
tiraient plus purs et plus féconds, mais qm 
n'avait d'autre effet que de les corrompre.. 
Telle avait été l'indiscrète et condamnable 
entreprise d'Helvétius, homme bienfusaDJi 
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iirwrrtde q«i «ût évité Is Teprochc de cdlommer la 

vjt»pni, jijji^j,^ bumaiae , ail Yava^k jugée d'après, sott 

1 758. propre eoèokn Ce prélôndu disciple dô Locke 

ftit pour la doclrihe du pbifeiSopfae anglAb 

ce qii'avaik été Spinosa pour, la doctriiie de 

DescdTteSi Mds Spinofia, par r^doseurtté de 

son système et de son langage ^.koroîi soik 

influence à égarer ou à inquiéter quelques 

rêveurs abstraite. Helvétius .^ honotme du 

monde , voflut plaire à i^eiix auxquels il 

. enlevait les . délices ou les consolâ^ns. 

dés sentimens no^îgieax , de 1 amour ^ de 

Fâmitié et des afiecUons de famille. Après 

avoii^ justffîé l'égoïsme , il mit ses soins k 

rembeUir^à en diriger la znollf indulgenœ 

vera UÂ commode amour deirbuittam té. Le 

Li^re de l'Ssprièfqtdaiiùidpd Idâxné par la 

' plupart des pbSoisqphjeB. Les. femmes se dé^ 

daraien t contre le paio£ànatéïm dès émotiomrf 

qui fondent kittr e^ipire. Mais la Sorbonn6 

condamna t^^-CNivrage. Le parlement an^ 

nonça qu'il allait sévir contre Fauteur :ie^ 

gens de lettres ^ les hottinies dii monde , et 

suttoul les femmes , se réunirent p5ur le 

protéger. Louis XV se souvi^it -avec affeo« 

tion et recouMissânoe de son premier mé* 

â^mi, père d'Hdlvétius. Un arrêt du conseil 
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tsmiva cel auleor^ en scipprîsiMi^'s^ ou'vpag^. 
On s'^entretkft <!« se^ ^eites , 4fe sa lîienlbJ- 
•sunce : ses prmttpes inspirjèlHBnt «oins 4é 
•dégoét^t •<îe<]?rainte ; oepeR^int as rfeuî?etft 
jamais '^i^M •firàt Demln»& de paftisms <ië^ 
•diarés (fc^). Î*€H ée personvies osèfwitwvoiïer 
■^'efles rapp^di^aietit ^Mes ieiii^ aetipns ^ 
"loutcisie^p^ pewsées làJ^ntérèt peRseaftc!!, ^ 
joette 'pruâeiir «avpra ^ moraie. 

(Elans ^in imerv^le Ae ^Ionise années , 4e 
1758 à 1Î770 , da dittéiïatotte française &rt Athée, u 
aouîllée par 'un grand nosab^e d'ouvrages .ne7ièïu^ 
'OÙ l'dthéîsDie jetait onveiitement ^professé- 
f mitantion^t^tagémeèiodleiisement »iiweti,te 
par Voltaire , le$ auteurs de ces ouvrages 

{à) Dans un excellent mémoire surlalibf^iriç, 
M. 3e THilIesherbes , qui dirigea lofag-temps .cetle 
imporlante et dinicile partie de l'administration , 
rend compte de Térfet que produisit le Livre % 
l'Esprit, et parle surtout du censeur qui l'approuva 
et qui perdit sa place. Voici quelques traits 4u. ré- 
cit de 'M. de Malésberbes. 

•t Le .Livre de TEsprit a fait au pdqii^s autant 'de 
^bruit que l'Encyclopédie :.le cri. fut général.'!^ 
censeur fut M. Teréier. Il n'était point ami de 
l'auteur. Homme de lettres, il était. assez instruit 
pour découvrir le danger d'un^ livre où tout "'lo 
'monde disaîit •qiie les fro^ùûen$-Aui'gcw$Jases*)i^é- 
talent pas même déguisées. Premier commiê ^iiês 
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les annonçaient comme les productions pos^ 
tbumes de littérateurs obscurs et modestes , 
fraude infâme par laquelle un homme cir^ 
conspect et dévot , ainsi que l'avait été Mira- 
l>aud(â)9étaitreprésentéaprèssamortconune 
un athée énergumène qui avait crié en offrant 
un poison : f^oilà le plus salutaire des re- 
mèdes ! Je suis le bienfiiiteur du genre fuh 
main y je le délii^re de Dieu. La critique s'est 
tixercée pour restituer ces ouvrages à leurs 
véritables auteurs : ce serait les punir que 
les nommer. Où trouver un homme qui ait 
puisé une belle inspiration de Tame dans le 
Système de la Nature y dans le livre des 

affaires étraDgères^ la politique avait dû Thabiluer 
ai la prudesicc. Il fut averti plusieurs fois^ et même 
de la part des amis de l'auienr, de se tenir en 
garde , parce que sa complaisance pourrait leur 
être fuaeste à tous deux. Enfin il était protégé par 
la feue reine, qui gémissait continuellement sur les 
mauvais livrés dont le public était inondé , et at- 
tacKé^à la personne du dauphin. Cependant il donna 
iine approbation qui le perdit. » 

M. de Malesberbes ajoute : « S'il n'avait pas été 
le censeur du Livre de l'Esprit , je^ suis persuadé 
qu'il aurait dit comme tout le public : Comment Ip 
censeur a-t-il pu approuver un pareil ouvrage ? n 

• .(a) Auteur d'une faible traductioJi de la Jérusalem 
wAéliyffé*. 
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Trois Imposteurs^ dans le Bon Sens, attribué 
«u marquis d'Argees^ d^nsY Essai sur les Pré- 
jugés j attribué faussement à Duraarsais/ et 
dans vingt autres écrits où un triste raisonneur 
se met, sans le savoir peut-être , en commu- 
nication avec la conscience de Thomme vi- 
cieux et coupable? Aucun de ce^ auteurs 
n'expia, même par une légère persécution, 
sim odieuse tentative. La circulation de leurs 
ouvrages n'éprouva qu'un genre d'entiraves 
qui les fit plus avidement rechercher. Mais 
les écrivains et les hommes publics qui ho-: 
noraient alors la nation, n'en parlèrent jamais 
qu'avec mépris ou qu'avec horreur. Les vrais 
philosophes-pratiques, Turgot,Malesherbes , 
Trudaine , et les publicistes laborieux qui se- 
condaient leurs bienveillantes combinaisons , 
déplorèrent cet égarement de l'esprit. Vol-, 
taire, sacrifiant un intérêt de parti, protesta 
contre les principes et le but de ceux qui 
affectaient de se ranger sous ses étendards. 
Des honmies delettres qui ouvraient alorsleukr 
carrière avec assez d'éclat , Thomas , Mar- 
montel , La Harpe , annoncèrent que l'a^ 
théisme ne pervertirait jamais leur raison. 
L'athéisme j qui semble révéler quelque 
mauvais penchant du cœur , est tgôtuirn^ 
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Mnpaitiea^ 4^ s';épancher , ies|, «a $ql k^ iji 

ceux 4^ ]ï. J. J^Uws^jW i)t* >I^ mame^ ^ 
ces 4pW?t fh«)iW9a^ <ÏUii^ lewki^i^^ de taqt 

J8i yt^ire (4«ps !§ii vieiil^s^ le^ pu ^om 

VMiuire.'^*^ <i¥iH^#i*é 4e ^espiiQp^r^^ycQè^ qu'il 

pwi/fr'ïi.'^y^t tqosfiifia^s ^9^ le ^aflfips, s^il .§e fut 

^«^'^ C€>«1iep^é 4e Ja ^l^i^^e de . d^eiyliîe 4é^ i)p- 

jÉ^pprqsgiw aQuyçlle, 4'adQpter /poW^Oi^t 
IpL ip€itrtp-«i§çe .du :grand <]Qiîn§^e^ 4e ^Qli- 
dwià JFeBoey u^e heureuse cQlooiie , i^ iî^P- 
*ir lep>pl0i^ips de la liberté aux )plus .dpvj 
f^piiâiég^ c4e 1 Apuleooe , de. riapj^eiôr i'ifift- 
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joueme^it et la. philosoplûe d'Horace dans 
ses productions, légères, d'^opposer enfin à 
des s jstênke^v pernicieux antant de fermeté 
qu'aux ÎDiH)Tations du mauvais goût , pea 
de tableaux -sbraient plus imposans et plus 
serduas qaè cdiui de ses dernières années. 
Mais il conserva l'activité inquiète du génie> 
lorsqu'il n'en conservait plus la puissance. 
Gomnie â arrive à tous ce^x qui refusent 
de se laissei^ tempérer par lage, sa passion 
fut de la faiblesse. Arraché sans cesse à lui- 
même , et se privant, par l'excès du travail, 
des avantages d'one/mécUtalion paisible, il 
exagérasses érrdirs au lieu de les rectifier. 
Sa gaieté maligne corrompit son bonheur. 
Il ne cessa d'écrire, quoiqu'il craignît lui-» 
même que l'avenir ne s'çffcayât de sa fécon- 
dité. Il se déguisa sous diil'écens noms, et 
mit la supercherie à côté de la gloire. On 
eût dit qu'il craignait d'être vénéré. U re- 
poussait le respect par les tristesi jeux d'un 
vieillard espiègle. Sans doute il y.aurait une 
grande injustice à lui reprocher d'avoir 
montré de fitibles productions sur la scène 
française, qu'il^ avait enrichie par ses chefs-: 
d'œuvre. L'ingratitude du public ne fjàit que 
trop expier ces dernières tentatives du génie } 
d'aÛleurs il est heureux que Voltàiye ne se 
xr. 9 
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jBoit point arrêté trop tôt , puisque^l'on vit 
«dans Tanorède le phénomène id oiae tragédie 
brillante et passioanée commet Zaïre y conçue 
jài l'âge d;ç soixaaate^six ans ; tnai&>oè cpii eût 
àiéit souhaitcpr.potu* son siède et pour lui- 
jBaéme, c'e^ qaiesa rerve irréligiBuse se fut 
éteinte bien longHtemps aV.ant sa verte dra- 
3iatique» Je ne sais s'il se. fit béauooup de 
jraiaonnemçns ^onu justifier. la, âéfftlorable 
imanie d'insulter à. la religion de son pays» 
ioL cause» de la tolérance était déjà gagnée* 
JLe» dernières convulsions du fanatisme nV 
jKaient fait que montrer la puissance de la 
ligue qui.se tenait prête à FétouiTer; mais 
Voltaire , que toute résistance irritait , 
au lieu de montrer^ comme il l'avait fait 
dans la Hehriade et dans Ahire^ la to« 
lérance prescrite par la religion elle-même^ 
ne cessa plus de confondre la religion et le 
fanatisme. Il affecta de croire que le chris-* 
tianisme^ mélancolique dans son système, 
sévère dans ses préceptes , terrible dans 
ses menaces ; glace les arts et la poésie , 
fait lecûler la raison > jette relfroi dans les 
ames^ faibles, compose avec les vices de qui* 
conque sait se faire craindre y et <}u'il abtise 
enfin du mobile de la charité pour exciter 
un prosélj^tisme ipportun,. et^sèuvent des 
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persécutions sanguinaires. L'évidente supë- 
rioritë des sociétés chrétiennes é\ït les nations 
les plus florissantes de l'antiquité > l'abolitioii 
de la servitude , un tiotiveau droit des gens 
fondé sur des idées de famille^ des limites 
données à la tyrannie > et une diminution 
évidejtite dans le non^bre des tyrans , tous 
les genres de secours apportés au malheur, 
le nouvel éclat des arts et deis lettres, enfin 
les progrès de la raison elle-mênie réfutaient 
ces suppositions; mais Voltaire avait besoin 
de se créer des prétextes pour prolonger 
un combat qui amusait sa vieillesse. Les pam« 
phleis se succédaieut sous cette plume qui 
avait tracé de grands tableaux. Voltaire y 
reproduisait contre la religion chrétienne 
des faits et des raisonneraens cent fois pré- 
sentés par lui-même, sans crainte d'attester 
par ses redites la faiblesse de sa critique. 
Pour en sauver la monotonie , il cherchait 
à faire l'usage le plus piquant d'une érudi- 
tion orientale acquise à la hâte; des cadres 
ingénieux , des rapprochemens inattendus 
variaient un peu son cruel badinage. Il sem- 
blait goûter à longs traits la jouissance de 
l'esprit satirique. Le plaisir d'attirer sur lui 
les anathêmes des dévots le faisait pétiller 
de joie; et rien ne manquait à son bonheur 

9- 
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s'il parvenait à être désigné cooune FAnte' 
Christ. Je ne rappellerai point les titres de 
ces ouvrages qui sont aujourd'hui répandus 
partout et presque oubliés. Parnû ceux 
mêmes qui ont le malheur d'en partager 
les principes , les uns sont fatigués d'une 
ironie perpétuelle qui ôte du nerf à la lo- 
gique ^ les autres ont appris par une sévère 
expérience à ne plus sourire à des saillies 
qui ont une triste analogie aVec la jactance 
et les plaisirs du vice. Voltaire leur par^t 
moins converser avec des sages que souper 
avec des i^eigneurs libertins. Dans un inter- 
valle dé quatre-vingts ans.^ les plaisanteries 
irréligieuses ont passé des banquets licen- 
cieux du régent aux saturnales du peuple. 
Dictionnaire Voltairc , qui avait été collaborateur du 
phacophi- Dictionnaire encyclopédique , voulut donner 
son encyclopédie particulière! Quel plaisir 
' pour lui de laisser jouer sur une multitude 
de. sujets son esprit fin j éminemment doué 
du don de la clarté et soutenu d'une grande 
variété de connaissances exactes! Mais sa 
fièvre d'irréligion ne lui permit ,pas de se 
' livrer à cette agréable diversité.Après avoir 
mis à sa disposition l'universalité des choses, 
il parcourut un cercle étroit. La critique 
immodérée , impitoyable des annales du, 
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peuple Juif et des fastes de l'Église, l'oc- 
cupe par- dessus tout. Lors même qu'il 
sort de cette discussion, sa philosophie n'of- 
fre p<8 un caractère assez prononcé : il in- 
voque également Epicure et Platon.* Son 
scepticisme railleur laisse trop d'indifférence 
pour la recherche de la sagesse. Si l'amour 
de rhumanité rend de la chaleur à son ame 
et lui suggère des pensées utiles, il s'arrête 
trop tôt dans le#r développement. Son es- 
prit, fatigué de ses grands efforts, est plus 
flexible qu^étendu. Toujours occupé à plaire 
et même à séduire, il se montre lé -flatteur 
de ses contemporains lorsqu'il eu pouvait 
être le législateur. En rçrtdant la morale trop 
facile , il la dépouille de toute autorité ;* il 
entretient dans les ames une bonté compa-^ 
tissante, mais il ue Içs élève jamais jusqu'à 
la vertu. 

Ou Voltaire ne connut pas lui-àiême toute 
l'influence qu'il avait conquise , ou il sentît 
que' cet empire devenait chaque jour'plite, 
apparent que réel. Ami du repos* public, 
quoiqu'il ne ' cessât de compromettre son 
repos particuUer , il tâchait de n'être pas 
entraîné par le mouvement qu'il avait donné 
î^ux esprits. Dans l'irruption presque «ubite 
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de toutes les nouveautés , il condamnait avec 
humeur celles qui menaçaient la stabilité de 
rÉtat, et avec indignation celles qui ïpena- 
çaient le bon goût. Le caractère de gravité 
que prenait son siècle était surtout pour lui 
une cause de dépit et d'inquiétude. Tout- 
lui paraissait renversé si les Français deve- 
naient sérieux , et surtout s'ik >dev€[naient 
.fiustères. Ce qu'il avait dit à un peuple en- 
fant né lui paraissait pasv« lui-même sans 
danger devant un peuple d'hommes. Pour 
arrêter le% progrès des raisonneurs. ambi- 
tieux^ il produii^ait mille ingénieuses baga-^ 
telles. Tantôt c'étaient des contes en vers 
ou en prose, où la plus fine critique se mê- 
lait à une narration facile et enjouée ^ tantôt 
c'étaient des épître;s où une brillante poésie 
et des grâces inimitables ornaient la raison 
la plus pure. On y applaudirait sans se 
laisser distraire de recherches importan- 
tes. On était charmé de retrouver dans 
ce vieux Français la poUtessç et le goût 
du siècle de Louis XIV; mais comme le 
prestige de ce siècle allait en s'eflPaçant , 
on cherchait d'autres agrémens, ou même 
on apprenait à sfen passer. Lés hommages 
que les gens de lettres rendaient à Voltaire, 
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resseoiblaielit à ceux que des courtisaii» 
adroits rendeui à ub monarque faible dont 
ils envaiiiss^nt Tautorité; en )>araissaut éten-» 
dre les limiles de son eminre, ^s lieutenana 
tendaient à 6$ l'appi^opri^^r» Quelques ^ uàt 
des philo^Oplj^es troiivaienl $on incréduU<t4 
trop superficielle ou trop peu hardie ; 4 au?r 
très se^bigi^esit de eequ'il^osaitlesy suivre 
et tentait mémsi de les arifêtér dans leurs spé-î 
ôulatiops politiques : enfin on lui faisait uor 
tort de idyre en paix avec les grands, tan^ 
dis qu'il brayait la colère dès prêtres. Ëa 
effet, Voltaire veillait plus qtte jamais à se 
ménager la protection des.iKimmes puissans«^ 
C'était aaipxrès d'eux qu'il maintenaitle mieus^ 
son crédit. Il le devait non^ulement à dea 
louanges. par lesquelles il savait se rapW 
{HTOcher de ceux qu'il flattait, mais k dé» 
maximes complaisantes , qui ne troublaient 
pas leurs > jouissances , et les rpndaient plus 
délicates. lia philosophie leur paraissait, 
raisonnable lorsqu'elle dé^s^eait les volup«r 
tés de la rigueur importune des préceptes^ 
religieux. Ils lui permettaient encore de diri-»: 
gerleur bienfaisance; quand ils croyaient ht 
voir s'avancer phis loin, ils la trouvaient in-» 
discrète. Voltaire était le philosophe des; 
cours; U semblait se borner à divulguer les 
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pensées de la pltrpatt des gmnds snr la re- 
figion et sur diflféf ens poiik^ de morale, et 
peu d'entre eux s'inquiétaient -de voir les 
classes gouvernées et mécontentes , par- 
tager les opimohs secrètes de ces classes 
favorisées, que le bonheur invite au re- 
pos, qui trouvent toujours les lois com- 
modes pour elles , et que Féduf^ation , 
Fhonneur et les lumières préservent facile- 
i»€nt des déUts contre lesquels la société 
sévit avec rigueur. Non sealementle duc de 
Ghoiseul , mais plusieurs de ses rivaux et 
de ceux qui renversèrent ^son système poli- 
tique, semblaient dire aux p^osopbes : 
Que ne vous arrêtez - vous au même point 
que J^ottaire! il^ badine avec grâce y et vous 
discutez toujours^ on le comprend ^ et votre 
obscurité nous est suspecte j en s'amusant de 
tout y il respecté lu puissance ^ et vous V en- 
doctrinez avec un pédantisme qui cache de 
r ambition : n'est-ce pas é^se% pour vous 
qu'on vous livre la. religion et les prêtres ? 
On vous abandonne bien des préjugés ^ mé- 
nagez au moins ceux qui nous sont utiles. 
Lorsque le duc'' de Choiseul, au commen- 
cement de son ministère , voulut arrêter la , 
philosophie à l'aide même du ridicule dont 



dby Google 



MINISTÈRE DÎ7 DUC DE CHOISEtTL. 1S7 

elle se faisait une arme , l'auteur {a) qui, par 
ses ordres, traduisit sur la scène Duclos, 
Diderot et J. J. Rousseau , se garda d'in- 
sulter à Vohaire dans son élégante et froide 
satire. Cet auteur , fidèle aux instructions 
qu'il avait reçues , se flatta d'entraîner à une 
défection le chef apparent du parti philoso- 
phique : Voltaire éluda cette proposition > 
sans en paraître vivement oflPensé* Bientôt le 
duc de Ghoiseul, occupé de tout rallier 
contre les ^jésuitesr, abandonna de faibles et 
insignifiantes' hostilités contre les philoso- 
phes. En les craignant , et même en les blâ-^ 
mant , il les mé&agea , reçut leurs louanges , 
s'aida de leurs suffrages, et surtout de ce- 
lui de Voltaire, pour être considéré, en 
dépit du roi, comme le ministre de la 
nation. 

Les esprits, avaient besoin d'une direction 
plus forte et plus vive que ceïïe qu'ils pou- 

(a) Les. débals que causa la comédie ^<r« Phih^^ 
sophes appartiejuieat à une histoire littéraire du dix* 
huitième siècle. J'ai cru devoir seulqmeiU les-mea- 
tionner (lans cet ouvrage. La dispute suscitée par 
Lefranc de Pompignan , et que cet auteur estimable 
expia cruellement, m'a paru trop peu importante 
pour tenir pîace dans ce tableau. 
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vaient recevoir de Voltaire vieilli, et de 
ses imitateurs* Puisque son soin était de plaire 
aux hommes heureux, il ne parlait qu'au 
petit nombre. U reléguait les passions sur 
le théâtre ; on voulait les ressentir dans dés 
affections privées, et surtout dans des inté- 
rêts pubHcs. Quand Tépicunsme indolent 
avait rêvé quelque réforme facile, des sanés 
«irdentes, qu'irritait le sentiment de leurs 
propres souffrances, ou dé celles de leurs 
semblables ,' appelaient, pressaient mille chan- 
gemens périlleux. Parmi ceux que séduisait 
la philosophie nouvelle, plusieurs s'affli^ 
geaient et s'indignaient de la voir «pencher 
vers le matérialisme. Cette doctrine, profes^ 
sée froidement , ou réfutée, avec mollesse , 
excitait uitie révolte au fond des cœurs. On 
voulait le bonheur de la terre sans perdre 
UHit à fait :respérancé d'un bohheui; plus 
élevé. Il y avait un besoin de:ydnger Dieu, 
d'assurer la morale , de croire à la vertu. Si 
cette disposition n'eût existé dans les âmes, 
le dix -huitième siècle, déjà épuisé de ses 
grandes productions, allait tomber dans le 
plus complet avilissement, La dégradation 
qui se fût opérée dans les mœurs eût ra-. 
lenU la décadence de l'autorité royale , 
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et la France eût peut-être échappé à une ^ 
révolution en prenant les mœurs que Flta- 
lie, pour sa honte, adopta ^ers le seizième 
siècle. 

, Nul ouvrage n'eut jamais sur le ca- j. j. rou.. 
ractère çt les destinées d'une nation, une 
influence aussi directe et ausâ étendue ^"^^ 
que Y Emile de Rousseau : je n'entends *^ 
point par -là l'ayantag^ qu'il obtint d'à* 
voir provoqué des essais malheureux et 
même ridicules d'un système d'éducation 
évidemment impossible; d'autres que lui 
auraient pu faire cesser des usages perni- 
cieux pour la«santé , les forces et la beauté 
des enfans; modérer pour eux des peines 
ou plutôt des supplices qui les irritent et les 
dégradent : J'esprit du temps amenait de telles 
réformes. L'éloquence de J. J. Rousseau eut 
du moins à cet égard le précieux- effet de se 
faire obéirT avec plus de pr^omptitude. Mais 
quel philosophe, je dirai presque quel légis- 
lateur remporta jamais un aussi beau triom- 
phe que celui d'avoir persuadé à dès femmes 
jeunes, légères, opulentes, de ne plus con- 
fier leurs enfans à. des mains étrangères? 
d'avoir opposé avec- tant de succès l'amour 
niatemel aux séductions de la vanité? Il faut 



Digitized by VjOOQIC 



l4o LIVRE Xn, RÈCNE DE LOUIS XV: 

se rappeler combien ce temps était infecté de 
licence : mille témoignages , maïheurense- 
ment irrécusables , attestent qu'on n'avait 
vu à aucune époque ni plus d'éclat ni un re- 
nouvellement plus honteux dans les amours 
adultères. Rousseau , développant avec une 
éloquence lentraînante des- observations déjà 
présentées par Buffon , ramena un gage d'à-- 
moujT^ de tendresse et de chasteté dans un 
grand nombre de familles : il arrêta le tprrent 
du vice et mit un frein à des scandales qui 
dataient de la régence. La prédilection que les 
femmes montrèrent pour Jean-Jacques , et 
leur noble docilité à seconder $os vœux, furent 
trop imputées, par des observateurs superfi- 
ciels ou jaloux , aix caprice de la mode. Les 
femmes qui , en 1 762 ^ s'imposèrent le devoir 
de nourrir leurs enfans, devaient être les 
mères de celles qui, de nos jours , marchè- 
rent à la mort pour sauver ou pour suivre 
leurs pères, leurs enfaxis , lieurs époux e.t leurs 
•frères. 

L'Emile produisit des effets plus impor- 
tans encore, mais qui, moins immédiats, 
ont été moins remarqués.. Une des plus 
grandes productions de l'esprit hnihain était 
renfermée, en épisode, dans -cet oavrage „ 
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kfndê sur une hypothèse aussi fausse que 
stérile ;. je veux parler de la profession de 
foi du Vicaire Savoyard. J. J. Rousseau trouva 
la philosophie inclinée vers la terre; il là re- 
leva et lui dit de regarder le ciel. Il était 
doué de la faculté de combiner avec force les 
idées et les systèmes des génies les plus pro^ 
fonds, et de les reproduire avec cette cha- 
leur et cette énergie qui tiennent à l'orgueil 
des découvertes* Sa soUtude , «n le séparant 
de quelques raisonneurs arides, tels que Di- 
derot , Helvétius, le baron d'Holbach , l'avait 
fait mieux vivre avec ces sages qui ont averti 
l'homme de sa destination subhme: Platon, 
Descartes , Épictëte , Fénélon et le docteur 
Clarké l'accompagnaient dans ces prome- 
aades où son ame se calmait sur des souve- 
nirs importuns , et méditait la plus pure des 
gloires. En s'occupant de démontrer Dieu, 
il faisait un admirable mélange des preuves 
(ju'indique une raison supérieure et de 
celles que fournit le sentiment. Ce Jean- 
Jacques, si emporté, si dédaigneux, quand 
il lançait de tristes paradoxes, devenait mo- 
deste , simple, et n'en était que plus majes- 
tueux en gravant les vérités que l'homme 
doit le mieux conserver dans son codur. Ja- 
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mais son style n arait uni tant d'éclat à tani 
de pureté. Tout j retrace la paix et Thar-^ 
monie du lieu où il place la scène du plus 
bel entretien. Il donne à un cheWœuvre 
de logique l'effet d'une hymne au Créateur^ 

Mais Rousseau avait une autre tâche à 
remplir : il fallait s'expUquer ôur la» reli- 
gion révélée dans un temps où elle était 
livrée à la plus amère dérision. Jean-Jacque» 
semblait avoir pris l'engagement ^ dans sa 
Lettiv €ur les Spectacles ^ et même dans sa 
Nouvelle Héloïse y de la respecter. Il avait 
protesté) au nom des pasteurs genevois , 
contre l'assertion de d'Alembert, qui les 
déclarait sociniens. Quelques années qui sé^ 
taient écoulées depuis ce temps, avaient été 
malheureusement trop fécondes en ouvrages 
irréligieux* • 

Des faits d'une autre natlire avaient frappé 
Jean ^Jacques Rousseau. Les fautes multi- 
pliées du gouvernement^ les entreprises dès 
corps, l'animosité des partis > et surtout le 
contraste des lois avec les mœurs, exerçaient 
son imagination inquiète. Il était presque le 
seul des philosophes qui pressentît une ré- 
volution violente. Il s'en exagérait la proxi- 
nuté, et non les résultats funestes; les dé- 
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sordres que produirait une telle crise ^ lui 
paraissaient sans frein et sanS' terme si le 
sentiment de respect pour le culte ancien 
était entièrement effîicé. Il se persuada qu'on 
pouTâit en samer lamorale sans essayer d'en 
défendre les dogmes. Le socinianisme lui pa-< 
rut enfin devoir être la religion du dix- 
huitième siècle. Voilà dans quel sentiment 
il écrivit la seconde partie du Vicaire Sa- 
voyard : mais la conciliation qu'il entreprit 
eut si peu de succès y qu'on put douter de la 
sûnTcérité du conciliateur. En considérant la 
religion sous deux faces opposées ^en la mon- 
trant tour à tour sublime et absurde , il parut 
non un défenseur , mais un adversaire dé- 
claré du christianisme. La pompe des mots 
qu'il ^aitniise dans l'apologie, fut jugée une 
trop faible compensation pour la vigueur 
qu'il avait portée dans l'attaque. On trou- 
vait l'incrédulité de Voltaire minutieuse au- 
près de celle de 'ce dangereux dialecticien. 
Tout s'émut; les jésuites, qui touchaient à 
l'époque de leur dissolution , et les jansé- 
nistes, qui voulaient sanctifier leur victoire, 
agirent de concert contre l'auteur d'Emile. 
Mais à cette époque il n'eut été au pouvoir 
ni de l'autorité royale ni. des parlemens de 
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faire subir une peine rigoureuse à un homme 
qui régnait sur les esprits par la puissance 
de Fenthousiasine. 
^uite et Jean- Jacques Rousseau , que le parlement 
ri'Tout de Paris avait décrété, fut aidé et en quel- 
ieTiS2 ^"^ sorte dirigé dans sa fuite par des femmes 
à du plus haut rang, par des magistrats et par 
^7^^- le prince de Gonti. t)e tels .protecteurs lui 
eussent promptement ménagé un retour glo- 
rieux, s'il n'eét lassé leur zèle par la plus 
injuste défiance. Cette proscription dévint 
pour lui une longue suite de malheurs ré%fe 
et trop amèrement sentis. Oeqève , loin d'of- 
frir un asile à celui qui' revendiquait avec 
orgueil le nom de citoyen d0; cette répu- 
bhque , le repousse de ses noiurs ; le pays le 
plus hospitaHer de l'Europe, là Suis^-, ne 
le reçoit qu'avec ombrage. C'est encore le roi 
de Prusse, qui va protéger ce philosophe fugi- 
tif. Quelle retraite semble plus assurée pour 
Jean- Jacques, plus conforme à ses goûts sim- 
ples et à rincurie qu'il professé , que la princi- 
pauté de Neufchâtel ? et cepen(i[âpt(,tous les 
orages viennent bientôt l'y th^rcber. Maïs 
ne les avait-il pas suscités luinastéfisite? Le nial- 
heur irritait et alimentait son orgueil. Sou- 
vent il rêvait une persécutipn qui n'existait. 
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pas^ OU réveillait celle qui paraissait languir* 
Telle était sa faiblesse > et Tétonnante dispro- 
portion entre les forces de son caractère et 
celles de son génie y qu'aVide de célébrité y il 
était pourtant ^effrayé de tous les échos qui 
répétaient son nom* 

Deux ouvrages furent le fruit de sa re- 
traite > et en troublèrent le repos : Tun fut ciJîî^u 
sa Lettre ^Christophe de Beaumonty et l'autre ^'«on" ^ 
ses Lettres de la Montagne. Les prélats > en k^MÔâ-** 
condamnant des ouvrages irréligieux , ^ se ***"'* 
faisaient une loi de les réfuter dans des man- 
démens, épreuve dangereuse qui offrait à 
la foi des fidèles des objections souvent igno- 
rées d'eux > et parées d'un style séduisant 
L'archevêque de Paris > malgré la véhémence 
de son zèle , ne tonna point contre Jeaii-Jac* 
ques comme il l'aurait fait contre un détrac* 
teur forcené de la morale chrétienne ; il mit 
du ménagement, de l'adresse et de l'esprit 
dans ses anathémes. Rousseau feignit d'être 
offensé de ce qui assurait son triomphe, et 
put gouverner avec dignité une colère fac^ 
tice. C'est peut-être la seule fois où le génie 
ait su satisfaire à la décence en se Hvrant à 
tout son orgueil* Celui qui avait autrefois 
déclamé tristement contre l'inégalité des 
conditions, l'éluda sous 1^ voile du respect. 
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Uorépdblkaiii) prctsortodâossà tépubbqu^ 
liD pratestttEit s^dré de Mi cé»âiiïilfti^dli , traita 
d'égal à ég^ W^c ^û ^MPéiàtpafrâe Fraâtè. 
M^imteusemieât ^rexeiQpie de oe »uiîcte i'm 
coiiUigîèiiK ^ «et fè^oi» ôBi "nt ^oWfènt la mé- 
diocrité présomptueuse |Miri6r {ilasasfrôg'aim- 
Hïeiit iiuA i!ms» ^e RtDttsfëaxi »e 1 atra» £ait 
à *n pbniife. DaÉs m» <a{iofe^^ i redoQ- 
biait ^sëi aUaiqms tAi^te la patliè kiai^dlriqu^e 
de la m^éigion révâéèw Celait Mûj^^»:s t^ 
s'écriant : J« su» cfarétienl qu^ &l^t la 
guerre aux dogtoitea éa <kmmmsÈ6t^. Les 
prêtres caÂfaolB^Dfô» 9e mOQtrèit^^ 
mités de cette ptodticûoa de Je^n- Jac- 
ques, que les préires protestaiis. Plus oft 
supposai!t cei derniers ra^ptodiés da i9Dci- 
oialHsme , phis ils craignaieut d'être e&cratnét 
violeiaimient à le |>r6fess». Ce furent eait 
qui iuquîélèrei^ Rousseau daâs s^u mie de 
Motîet-Travers. Qs «ndisposërie»t t^^Mi'e hî 
«0 peuple traiiqinHe ; mm 4Mii ùi^ tfg'ii 
s'^fiâràya trop de Saibles ffîauvemÊttis. ¥ea^ 
^ànt ce temps, cm le l^eûgeait daàs sa patrie. 
Des réclamations vives et tumultueuses se- 
tàÊent élerées contre <un décret des Huigfelrats 
de Genève qui catiÀ^amkààt XÉniMe. Cette 
dtecussion avait iék, élever beaftièoâp d'au- 
tres dîESérefids dstos ^ime républîq^ ^ les 
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riches^e^ lel feft kunières se biJtftiçsriBiM; trop 
fKnxt qttô raràHD^rfiitie ^k'y Ifti pts sans cesse 
inc[métjèè p^t le pâirti défôôè^dtsqtgie; Rouîh 
^eau pïéÙL ïe s#cau» àe sa plumé à éeetX 

pour eujt-i&éiâes de lio^teati:*: di^oits. Ses 
Letîr&s ëê ta MùHiéipid tuteèlt %{ie pépoïise 
4 un écrit iiigéni^tiic él pr6((?Èid de T^dti-' 
chi» , It phti habite èes pàbUkiklt^ gébetoîs^ 
Les questions qui % discutant eMré eut 
devâs^â^t ^re imiab intétê* pow la France 
moDari^liique; CSepeàda^ iMi y prit part i 
t<:ml détenait sSttet^ dès qu^ 4tait qtrestipti 
lie liberté. L'orage j^rossissaàt â Ge^T^. Là 
sédîtiofi y ôppdait uti chef, et Jean'^Jaeqûes 
Rousiseau était désigné pow fotrer ee tcIû, 
Il se montra dans cette occasion vrai philo-^ 
tophe et parlait citoyen : A trt voulut poiti t 
que soti in^iiré personneHé ptôloiigcât les 
troial^ de sa patrie > il fit tout potrr modèreir 
•fies défenseurs, et refusa des'approcher d'eux. 
<3epeiidant il s'éloignait alors de la prin^ 
xipauté 4e Neufchàtel sans savoir où porter 
ses pas* n s'était persuadé qne les paysans 
neufchâtelots avaieiit voulu le lapider. 
Une île agréable > située sur le lac de 
Bîenne, séduisit son imagination. Il espé- 
Ttot s'y livrer eigt paix aux faciles plaisirs, 
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aux rêveries dont il avait si bien retracé les 
déKceSy j oublier les hommes > bien sûr de 

. n'en être, pas oublié. Mais un ordre cruel du 
sénat de Berne vint l'enlever à la tranquillité 
qu'il commençait à retrouver. Ce sénat, in- 

. quiet des principes démocratiques de Jean- 
Jacques , feignit de s'alarmer .de ses prin- 
cipes irréligieux. En s'écartant de sa modé- 
ration accoutumée , il viola la )ustice et 
l'humanité. Rousseau, obligé de quitter à la 
hâte son île chérie , recommença sa vie 
errante. L'historien de l'Anglfsterre, Hume, 
fut jaloux d'honorer sa patrie de la présence 
de l'auteur d'Emile^ et parvint à l'y con- 
duire. La défiance et les plus cruels outrages 
payèrent les soins qu'il prit pour que Jean- 
Jacques eût à se féliciter de son nouvel asile. 
Celui - ci , menacé d'une pension du roi 
d'Angleterre , crut s'être hvré à ses jjus 
cruels ennemis. Il revint en Fraiace pour 
lasser ou pour fuir de nouveaux bienfaiteurs. 
^. ,. ^ . Un des ennemis de J. J. Rousseau fut ar- 
aTj'j.Rou?- dent, non à le persécuter, mais à le dilïa- 
*""' mer : cet ennemi fut Voltaire ; celui-ci njavait 
vu ni sans dépit ni sans étonnement les succès 
d'un écrivain dont le talent n'avait aucune' 
analogie avec le sien. L'éloquence de Rous- 
seau ne trouvait grâce à $e» yeux que lors* 
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qu'elle était dirigée contre la religion diré- 
tienne. Voltaire, toujours élégant, enjoué, 
familier, et couvrant son ambition littéraire > 
des formes de la modestie, ne concevait 
pas qu'on pût plaire long-temps à des Fran- 
çais avec un style imposant et altier. Quel- 
ques Genevois, admirateurs fanatiques de 
Içur illustre compatriote,. avaient voulu bru* 
1er une salle de spectacle que Voltaire avait ; 
fait construire près de Genève. Cette violence 
lavait irrité contre l'auteur de la Lettre sur 
les Spectacles. Si Rousseau, après la pros- • 
cription.de Y Emile, fut venu chercher un^ 
asile à Ferney, Voltaire eût mis §a gloire à 
protéger son rivaL.Mais celui»-ci se garda 
bien de lui rendre un tel hommage. Les 
troubles civils de Genève* accrurent leur 
inimitié. Rousseau n'exprima jamais la sienne 
avec d'indignes emportemens. Voltaire s'a- 
bandonna contre lui à ce torrent d'invec- 
tives dont il couvrait ses plus obscurs dé-, 
tracteurs, La colère , en le rendant aussi 
injuste qu'abject , lui inspira le poème de 
h Guerre de Genèi^e. Mais c'est assez mon- 
trer les faiblesses de deux hommes qm furent 
l'un et l'autre animés d'une graade passion- 
pour le bonheur de leurs semblables. La 
diversité, on plutôt le contraste qui existait 
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eottre leur caractère et leurs principes, rea^ 
dit la j^Uosophie nouTelle accessible aux 
esprits de la trempe la pkis opposée ; les 
xms erojaieat y être disposé^» par leur gaieté , 
par leur penchant h la raillerie , et par cette 
fadle hienveiUance qu'entretieat la poli- 
tesse; les autres croyaient leur vocation assu^ 
rëe par leur fierté, leur indépendance, et 
par leur chagrin même. L'épicurisme et le 
stoïcisme se tinrent en balance. Ces deux 
doctrines, habilement ou éloquemment àé- 
▼eloppées, n'étaient plus, comme chez les 
anciens, applicfntées seulement an bonheur 
individuel, eU^s se rapportaient à l'iAtérét 
de tous les peuples et de toutes les généra-^ 
tions. Le caractère national subit un cban-r 
gement rapide; la frivolité ne fut plus qu'à 
la surface. Ceux qui gouvernaient y furent 
trompés. Les vieilles maximes ne convenaient 
plus à des mceurs nouvelles^ La France cessa 
de se régler si*r l'exemple de la cour. L'es-» 
prit de discussion se mêlait aux choses les 
plus légères ; et les raisonnemiens qui sem-r 
ibldient les plus arides, exaltaient respérance, 
C'était surtout parmi les jeunes enthou-r 
siastes de J. J, Rousseau que se développait 
le fanatisme des r^ormes et la funeste chir= 
^ère de faire subir uiie i*éyistion complète 
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au régime social. Ce quelm-mêxne avjait juge 
désirghh, mais déclaré impossible , était re^ 
gardé par eux comme im but dont i) falUit 
s'approcher,* ^ ou ne pouvait l'atteiudrew Ils 
admettaient peu les modifications qu^il avait 
donnée k soa sysf0m^« Cbaeup d'eux citait 
les priaâpftf trauohans de sop Comimt Sc^ 
ciaj^ ^ ne savait ai méditer m admirer le 
dernier ouvrage où il montra la vigueur de 
son géme, et le aeul peut-être où il eopaulta 
une sagesae^ratique, sea C^midératiom sur 
le Gouvernement de Pologne. Pui«i|u'ils 
franebisiiaidnt des limitea imposées par leur 
maître , ou peut juger combien ils méconr- 
nai$saieut Tautorité de Montesquieu^ Si Rous- 
seau n eût pas repousaé par sa défianee, pt 
quelquefois par son méiuîs , la foqle des 
jeunes gens et des jeunes femmes qui s'a- 
dressent à lui pour diriger leurs opinions 
et leurs sentMuens^ son école eàt été plus 
nombreuse qu'aucune de celles ^es philo- 
sophes de l'antiquité. Combien n'eut«ep pas 
désiré visiter sous sa eonduite les rochers 
de la Meilleraye , et son ile 4^ Saint-^ 
Pierre! Que de compagnons il eût troi|i- 
vés dans ses excursions botaniques ! Ceux 
mêmes qu'il avait rebutés conservaient pour 
lui une pitié tendre^ et souvent on revenait 
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plus fier d'avoir pu l'aborder dans un ap- 
partement pauvre , que d'avoir passé quel- 
ques jours dans le château de Ferney tout 
brillant de la gloire et de la bienfaisance de 
Voltaire. 
Après la publication de Y Emile ^ les pro- 
jfiiwî^heV ductions les plus vastes et les plus caracté- 
ristiques du dix-huitième siècle s'arrêtèrent. 
Ainsi qu'au sièele de Louis XIV, il y eut 
une génération d'hoiQmes de talent et d'es- 
prit qui marchèrent sur les traces des hom- 
mes degénie par lesquels une nouvelle époque 
avait commencé. D'Alembert, ttop occupé 
de diriger les intérêts et les intrigues du parti 
philosophique , ne soutint point l'essor élevé 
qu'il avait pris dans le discours préliminaire de 
TEncyclopédie. Le service le plus éminent 
qu'il rendit aux gens de lettres fut un discours 
dans lequel il leur montra combien la no- 
blesse de leur caractère peut ajouter à i éclat 
de leur profession. Fontenelle avait accru , 
ou, pour mieux dire, assuré sa gloire par les 
éloges des savans. D'Alembert, en faisant 
ceux de plusieurs hommes de lettres , oublia 
que la candeur et la simplicité sopt les pre- 
mières lois de la biographie. Le talent beau-» 
coup plus riche de Didecot était étouffé par 
}a triste doctrine du matérialisme^ S'il voulait 
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cmbrasser.un système étendu comme dans son 
Interprétation de la Nature , il était obscur , 
pénible , désespérant , et il avait Taffront 
d'être moins lu , et même d'être moins con- 
damné qu'Helvétius. Mais lorsqu'il traitait 
des sujets plus simples et plus heureux, on 
était forcé de reconnaître l'originalité de 
ses pensées et la vigueur de son pinceau. 
L'heureux et le grand Buffon , dégagé des 
espérances et de l'agitation des partis , se 
donnait tout entier au spectacle de la na- 
ture, et transmettait à quelques élèves, de* 
venus les compagnons de ses travaux, le 
secret de ses couleurs aussi pures que magni- 
fiques. Duclos écrivait pour la postérité des 
mémoires historiques avec la sage indépen- 
dance de son esprit et de son caractère. 
Occupé des troubles de la Bretagne , pro- 
vince où il avait vu le jour , il montrait à 
son ami La Chalotais une amitié fidèle et 
souvent courageuse. L'abbé de Condillac, 
instituteur du prince de Parme, publiait un 
Cours d^étude dans lequel il ne cessait de 
perfectionner l'usage de l'analyse, mais sans 
J'appUquer avec succès aux phénomènes de 
l'imagination ou du sentiment. L'abbé de 
MabU, son fjçère , multipliait sans éclat ses 
^crits politiques. L'autorité ne paraissait point 
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s'alarmer de Toir ce cq^sçur amer des mœurs 
des temps modernes, regretter la liberté des 
républiques ancieimes ou celle que nos au-- 
cêtpes avaient conservée au sortir des foreU 
de la Germanie. 

Un ouvrage de Marmontel, BélistUrej^ dut 
un succès éclatant, non pas à son mérite 
réel , qui consistait dans les tableaux nq^ 
blés et pathétiques des premiers chapitres, 
mais à la condamnation que la Sorbonne; 
prononça de quelques maximes dé tolérance^ 
et d une opinion sur Içs peines éternelles 
qui n'eût point dû être examinée théologi- 
qùement Les philosophes se réunirent tou« 
pour défendre une dissertation dont les 
principes étaient déjà si répandus, qu'on 
pouvait leuip reprocher un peu de trivialité. 
Cette faible tçpt$|tivç de persécution n'ir-» 
rita point un auteur d'un caractère modéré. 
Marmpntel s'était déjà rendu cher au public 
par ses Contes iporaux. Son talent pour 
la critique commençait à se développer, 
A ces difierens titres il en avait ajouté un 
non moins recommandable. Un de ses puis 
avait composé une satire coQtre le duc d^ 
PrasUn ; Sta^rmontel passa pour en être Tau^ 
teur, et fut conduit à la Bastille* Il eut la 
gloire d en sortir sans avoir nommé celui 



Digitized by VjOOQIC 



pour leqwl il âyait supporté çcUe peine, 
BaUly atConciorcet cherchaient à maintenir 
l'alliance contractée depuis plus de vingt ans 
entreles sciences etleslettre&.Quoiquelepre'» 
mier ne fût alors occupé que d'hypothèse« 
très-hasardéessurrantiquitédes€€Hwaaissance$ 
humaines, il annonçait la réunion des talent 
qui inspirent la pensée ém grands ouvrages 
et en rendent h succès durable. Condorcet 
cachait sous des formes froiidfes l'opiniâtreté 
d'un homme de p«rti.: Thomas, après avoir 
hésité à se ranger parmi les philosophes , mé' 
ritait de leur servir de modèle , non par la 
pompe trop étudiée de son style , mail par 
la justesse et la réserve de ses principes, et 
par un profond sentiment de respect pour 
la vertu. Pour lui la philosophie n'était que 
la morale , et il savait que eelte-ci ne peut 
se priver du secours d'un noble enthousiasme. 
En célébrant des nom» chers à k gloire na- 
tionale, il s'efforça de réveiller lamour de la 
patrie, Il montra dans Y Éloge de Mare^Ju- 
rèle ce que le talent doit au travail, à l'étude 
des auteurs classiques ^ et à une belle ame. 
Un jeune orateur mêlait l'étude d'une saine 
philosophie à l'étude de la jurisprudence 2 
c'était Servan, avocat général au parlenaent 
de Grenoble. En plaidant pour une femme 
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protestante, il avait osé défendre tous le» 
protestans. Il était surtout occupé de l'hono- 
rable tâche d appliquer à nos lois criminelles 
des réformes queMontesquieuavaitindiquées 
avec sa profondeur accoutumée, et qu un cé- 
lèbre étranger , le marquis de Beccaria , dans 
son Traité des Délits et des Peines^ avait solli- 
citées avec une véhémence poussée quelque- 
foils jusqu'à la déclamation. Beaucoup d'autres 
magistrats ambitionnaient la gloire des Mont- 
clar, des La Chalotais et des Servan. Les 
organes du gouvernement près des cours 
souveraines lui donnaient souvent des con- 
seils hardis. Les avocats, qui pour la plupart 
avaient oublié la vieille querelle du jansé- 
nisme , laissaient rarement s'échapper une 
occasion favorable d'appeler la tolérance. 
Dans la chaire même on en prêchait souvent 
les maximes. Des orateurs chrétiens, après 
avoir combattu les excès de la philosophie, 
en confirmaient souvent les voeux les plus 
sensés au nom de la religion même. * 

Le théâtre était surtout devenu la tribune 
des philosophes. Dans les tragédies, dans les 
comédies, dans le genre nouveau nommé 
drame, et jusque dans les opéra comiques > 
on faisait une guerre implacable aux pré- 
jugés. Quelquefois on composait une pièce 
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entière pour arriver à ce but ; plus souvent 
on se détournait de son sujet , de la vérité^ 
historique et de la fidélité locale pour prêter 
les maximes du dix -huitième siècle à des 
personnages qu'on devaitsupposer fort étran- 
gers aux méditations phÛosophiques. En 
condamnant les usages cruels de vingt na- 
tions^ les spectateurs se flattaient un peu 
d'en opérer la réforme. 
Cette vaste philanthropie n'empêchait «arY^-jq»" 

JT XX production* 

pas qu'on ne vît avec intérêt les tableaux ^^itJÔ'I^^^^ 
qui retraçaient les moeurs nationales dans ^"** 
leur antique noblesse. L'enthousiasme qu'ex- 
cita la tragédie du Siège de Calais y par Du 
Belloi, en fut un exemple. On crut, en l'ap- 
plaudissant avoc transport, diminuer la honte 
de la guerre de sept ans , et montrer que 
l'honneur était encore capable des beaux 
faits par lesquels il s'était signalé pendant 
les malheurs du premier des Valois. On vit 
quelques seigneurs , et particulièrement le 
duc de Brissac, se faire un point d'honneur 
davcwu* des mœurs, des formes et .même 
un style chevaleresques dans un siècle de 
philosophie* 

La diversité des talens , aussi bien que celle 
desmo&urs, se manifestaient.au milieu, d'un 
mouvement qui entraînait souvent les esprits 
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vers des résultais comn ni Ds. Quelques faattl' 
mes de kUrel m ImÛHit à nue iiditalioii 
iudîscrèle de la littéraire nngltôse; d'autres 
veillaient a ce qm la ks^e fraooaîse ne fût 
point ahérée dans sa &GÎle coneclkNi par 
des aoquîsitioiis iûcoBSÎdéréeSé S'il s'élevait 
des détfadeurs du sîbcle de Louis XIT, La 
Harpe et Gfaan^ibrt ks oouloDdflient en 
montrant une admiratioa éloquente pour les 
inimitables modèles de âotre KttératQlis.Tan- 
dis que la plupart des poètes substituaient 
une prétendue profondeur de pensées à Vé-^ 
clat des imites 9 Golardeau av>ro un goût ti- 
mide , l'abbé DeHUe avec génie , rappelaient 
la poésie à sa première k»^ oeUn de peindre; 
Sain^Lambert iaisfeât sentir le chanue de la 
vmté dans ses desdiptems diampélreSé Au 
théâtre, loot Se vouait à l'imiulaÉÎon de Vol- 
taire. La Hborpe^ dai^ JVarwUk ^t AUlame^ 
retmoait son hnUant coloris; Lemibv, eft 
surtout Du Belloi^ empnmtBicst de lia le 
prestige des situation; mais ohacnin d'eux 
restait à une longue distance de son mo^ 
dèle« Jamais il n' j eut à la fois plus de ta- 
lens annoncés, ni plus de taleos arrêtés dans 
leur développement L'ambition de succéder 
à Voltaire, que celui-ci présentait avec com- 
plaisance ou avec malice à ses jeunes ad«- 
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imrateui?s > le^ portait à s^eâsa^'èi* tlâtis tiiveri 
genres à la fois. Snpeîftcieftemtftnt ism-^ 
Versels, ils éprouvaient bientôt le vide et les 
embarras d'utie voeatioti iftdétenniftiée. Ce- 
pendltfiil cet %e de k fâtéralure, inférieur 
aux deux épô^es 'dive»rses cpri Favaieut pré- 
céàé, éték4t (>liû pk^ôpre à multiplier les 
jiMiissàtiïîes de l*e^i?ft , à exercer la pen- 
siée^ et enfin à iôSpiïer i»i orgueil qui devait 
avoir de dangerèu^it résultats. L'homme de 
cour , émçle dé Fbomme de lettres, en était 
plot^ Tâmi que le protecteur. Les fermes de 
Télcge étaient d'une exagération fatigante et 
«û;cmotone. C'était toujours au nom du genre 
liumâiti qu^oto rendait grâce à un auteur, lors- 
ijuedans un drame, ufl discoursou utte épître 
i^ère , il avait attai^né de vieilles lois Ou de 
vieilles opinions. S'fl avait été persécuté, fl 
sortait glorieux de la Bastille, ou revenait 
triompbiantd'une^dl momentané. Les Éom- 
ines de lettres, payés par une grande consî- 
Hlératton, se montraient jaloux de la mériter; 
ils étaient, en général, désintéressés, fidèles 
à Tainilié, bienfaisans. Deux qualités man- 
quaient à plusieurs d'entre eux, la modestie 
et la prévoyance. 

Je me hâte de revenir à des faits qu'il est 
plus facfle à l'historien de préstftMr. Vôyctt 
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les relations de la France avec ses colonie» 
et avec les nations étrangères. . 
But des co- Le duc de Choisèul cherchait à, consoler 
MiM ran- j^^ Ffânçais de la perte du Canada et de la 
Bxpéditi.a cession de la Louisiane. On avait joui , en 
**ne^"^" imagination, de k prospérité à laquelle dc- 
» 7^4' vaient s'élever ces deux vastes contrées; mais 
leur possession n'avait cessé d être onéreuse. 
Saint-Domingue, la Martinique et la Gua- 
deloupe suffisaient pour dédommager de 
sacrifices plus pénibles à l'orgueil du gou- 
vernement qu'à ses intérêts. Un excellent 
régime colonial faisait jEleurir ces îles, dont 
les habitans se plaisaient à resserrer leurs 
liens avec la métropole- Le duc de Ghoiseul 
n'eut besoin , pour ranimer leur industrie , 
que de réparer avec activité la marine qui 
devait les protéger. Lui et le duc de Praslin 
furent heureux dans le choix des adminis- 
trateurs qu'ûs leur envoyèrent Parmi eux 
on distingua surtout d'Enneri {a) , homme 

(a) D^Ënneri commandait à la Martinique , No^ 
livos à la Guadeloupe, le comte d'Estaing à Saint- 
Domingue. Il y eut dans cette dernière colonie 
quelques légers troubles au su'jet de la milice qu'on 
voulait y introduire, niais, en général, on petit 
féliciter les minisires de Louis XY, et surtout les 
ducs de Ghoiseul et de Praslin , d'avoir établi pour 
les colonies une administration ferme et judicieuse. 



Digitized by VjOOQtC 



MINISTÈRE DU DITC DE CHOISEUt, l6l 

si habile , si judicieux et si juste , que les 
Anglais le proposaient pour modèle aux 
gouverneurs de leurs fles. Mais le duc de 
Choiseul voulut frapper l'imagination par 
un établissement nouveau ; il y mit du faste 
et de la précipitation. Les. suites de sa légè- 
reté furent désastreuses. On se souvint, après 
la paix de 1763, qu'on possédait dans le 
Nouveau -Monde une partie de la contrée 
inculte qu'on appelle Guyane, fjes armateurs 
français qui l'avaient visitée, eflrayés de Tin- 
salubrité de ce climat, n'avaient fait aucune 
tentative pour y fonder des habitations ; ik 
s étaient bornés à cultiver l'île de Cayenne. 
Leurs travaux et leurs dépenses n'y avaient 
obtenu qu'un succès médiocre. Le duc de 
Choiseul jeta les yeux sur ce malheureux 
pays, et crut qu'on pouvait, en peu de 
temps, le mettre en état de rivaliser avec les 
sages et puissans établissémens des Anglais 
dans l'Amérique septentrionale. On imita, 
moins par cupidité que par orgueil , l'ex- 
pédition que Law, dans son ivresse, avait or- 
donnée pour un pays bien plu§ favorisé de 
la nature. Toutes l^s fautes qui avaient été 
commises en 1 719 furent fidèlement copiées. 
Le ministre , et les hommes qui l'avaient sé- 
duit par un ti^leau mensonger, n'admireut 
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aucune précaution lorsqull s'agisaaît d*a-* 
battre^ sous la zone torride , les plus vieilles 
forêts du monde ^ de domter des tribus sau* 
raines y et de prévenir la malveillance de« 
Hollandais et des Portugais. Ils voulurent que 
la colonie nouvelle , qu'ils décoraient du nom 
de France équinoxiale, parât s'élever par 
encbantement. De bons cultivateurs de TAl* 
sace furent arrachés y par Aq% proniesses 
trompeuses^ à cette ferâe provins. On les 
fit embarquer^ avec leurs familles^ snr des 
bâtimens auxquels ou n'avait pas donné les 
vivres suffîsans pour une longue traversée. 
Ces malheureux y en descendant sur les bords 
du Kourou dans l'horrible saison des ploies^ I 
nVvaient déjà plus assez de forée pour se 
construire des cabanes ni pour se procurer 
des alimens ; ils demandèrent en vain qu'on 
tes laissât reprendre des forces dan» l'ile 
de Gayenne, ils n'obtinrent pas même pour 
refuge un lieu dont les navigateurs craigneut 
l'insalubrité^ Jamais on ne vit une destruc- 
tion plus prompte ni plus déplorable. Quand 
le chevalier .Turgot, qui avait présenté ce 
fetal projet, partit pour, prendre soin de la 
nouvelle colonie et pour réparer , s'il en éuât 
encore temps , les effets de l'imprévoyance 
6t de l'inhumanité d'un premier agentji il ne 
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trouva plus cpie soixante familles languis^ 
santés, hâyes, exténuées^ rentes d'un embaiv 
€[uement de htôt ou dit mille hommes. On 
gémit en France de ce malheur , mab pas 
autant qu'on l'aurait dû dans un siècle voué 
à la philanthropie. Lé ministre principal arait 
trop de fautes à se reprocher poui* faire pu-- 
nir les hommes cpn avaient tendu un pié^ 
truel à da vanitéi Les rivages de Cette con- 
trée devaient encore être funestes à d'antres 
Victimes» 

Le duc de Ghoiseul retidit cftielque actî-^ 
vite au commerce des Français dans les Indes 
<»rientaies; Lei Français avaient été trop hu- 
mihés tar la côte de Goromandel pour tentet^ 
d'y jouer de nouveau le rôle brillant dé 
i>u{deix; Pondichéry^ ijm leur avait étd 
rendu ^ survivait à sa splendettn La corn- 
paghie deslndes^ forcée de renoiicer i de» 
opérations politiques et gtrerrières, et dirigée 
du iseih de la métropole par» des hommesr 
habiles^ recueillait les fruits de sa sagesse (a). 

(tt) Jusqu'à l'année 1768, lès affaires âe la eote-^ 
pâgnie des Indes parurent florissante». Le contrô- 
leur général Laterdl s'en prévalut. Il fit trop in^ 
tervenir le goutefnemeat dans ses opérations. Les 
fautes qu'il commit « cet égard entrahièrent la cbucsr 
de csua c<n0paj;aie ai la sienne. 

îi. 
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Las îles de France et de Bourbon^ qui , pen- 
dant la guerre ^ avaient su se faire res- 
pecter et craindre des Anglais , devinrent , 
après la paix^ plus florissantes qu'elles ne 
l'avaient été , même sous le régime de l'U- 
lustre et malheureux Labourdonnaie. ËUes 
en étaient redevables à l'activité et au génie 
de leur intendant , de Poivre. 
Projet d»una L'entreprisc que fit, ou plutôt qu'essaya 
^'o.Jèît.^' le duc de CboLseul , de fonder une ville 
1 768. française sur le lac de Genève , serait peu 
digne d'être mentionnée dans l'histoire , si 
elle n^'offrait un nouvel exemple des progrès 
de l'esprit philosophique. On s'exagérait à 
Paris les effets des troubles de Genève ; on 
croyait ces républicains fatigués des luttes 
journalières et peu sanglantes , qui s'éle- 
vaient dans leurs murs : mais cette agitation 
leur plaisait. Le duc de Choiseul supposa que 
s'il ouvrait un asile aux partis qui s'oppri- 
maient tour à tour, les Genevois donneraient , 
parleurs discordes, naissance aune ville rivale 
de Genève même. H fit tracer des rues à 
Versoy , et annonça que la religion réformée 
y serait professée avec la plus grande liberté. 
Voltaire souriait à un plan qui devait , en 
quelque sorte, étendre le petit domaine où 
il réguait, et surtout propager ses principes 
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de tolérance. Mais les Génevoisi virent «ivec 
mépris cette tentative , et a éroigrèrent point* 
Le duc de Cboiseal se bâta d etouifer leurs 
querelles, et eut recours à un moyen qui 
menaçait leur indépendance : il se déclara 
pour le parti aristocratique , dont il assura 
les droits en faisant entrer un corps dç troupes 
dans Genève^ 
Dans le même temps, ce ministre s'em- Aff.irr» 

1, 4 . , "ïT • • d'Avignon 

parait dAvigûon et du comtat Venaissm, •\,^;;;?^;?.;^^ 

L obstination du pape ClémeaJ; XIII avait 5oj.«vicr 
r • '^ . » ' / 1768. 

lourm un prétexte pour reunir momentanen 

ment à la cquronoe ua pays enclavé dana 

la Provence* Les roisn avaient ni confirmé ni 

révoqué l'aliénation feite autrefois de ce beau 

territoire. I^a facujlté à^ le reprendre saas 

combat servait leur tiniid^ politique. Lea 

papes ^ fiers de cette posseçsiou,, quoiqu'elle 

leur rappelât lé souvenir humiliant d'une 

translation forcée du Saint -Si^e, transi-^ 

geaieBt avec plus de facilité siar des intérêt» 

spirituels, lorsque cette partie de leur tem^ 

pord était menacée. Louis XIV fl^yait deux 

fois employé ce moyen contre des pontifies 

aUiers ; et Iqrsqu'après ks avoir fait âécbir , 

il leur avait restitué Avigixon , il s'était bien 

gardé de leur assurer ce domaine par de 

ftpuvçaiux titres. Clément XÏII 4'était mis eu 
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état d'hostilité contre tous les États catho-r 
liques pour défen<lre les jésuites. Il refusait 
(de prononcer^ pax* une bulle, l'abolition de 
tes moines^ auxquels il ne restait presque 
plus d'asile que Rome , dont ils avaient si 
bien secondé la domination. Indigné d'avoir 
vu son intercession pour eux rebutée même 
en Autriche, et même en Espagne ^ il parais^ 
sait prêt à lancer autant d'excommunications 
que Grégoire VU, le plus terrible de ses 
prédécesseurs. Mais comipe ce mojen. avait 
))eaucoup d'inéonvéniens au dix -huitième 
flîède^ Clénient XIII jugea prudent de faire 
le premier essai de se$ foudres sur un petit 
souverain, dom Ferdinand de Bourbon, duo 
de Parme, Ce prince avait restreint, par un 
sage règlement/ les droits exercés par le 
pape sur les bénéfices et les affaires ecclé-s 
élastiques de se% trois duchés. Clément XII| 
ne se contenta pas de i ei^comn^unier , il re? 
vendiqua Parme et Plaisance comme un do-r 
maine de l'Église. Louis XV, à qui le duo 
de Ghoiseul fit vivement sentir l'outrage que 
recevait sa maison , et la nécessité de ré? 
primer l'arrogance pontificale, fit entrer des 
troupes dans Avignon et dans le cpmtat 
Venaissin. Les magistrats et les philosopha 
fxaltèrent à Yeixv} la fermeté du duc de 
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ChoiseuL Mais Mti maître , qu'on ne mena- 
çait pas, s'effrayait de ce qu'il avait Mé , et 
semblait chercher avidement l'occasion d^ 
restituer le comtat au Saint^^iége. 

Une conquête plu» importante que celte 
d'Avignon, et que le duc de Ghoiseul eut 
le bonheur d'exécuter sans troubler la paix „ . ^ 
générale, attesta la dextérité de ce ministre. r„';ir dk- 
Cette conquête fut celle delà Corse. Depuis rown-'d; 
la chute de l'empire romain , VUe de Gor^ 
avait souvent changé de maîtres» ËUe avah 
goi&té le bonheur de l'indépendance dans 
les intervalles assez longs d'une dominatioh 
à une autre. Les Goths, les Sarrasins et les 
Francs en avaient tour à tour soumis les 
rivages , mais ils avaient rarement franchi 
les montagnes où la liberté d'un peuple âer 
trouvait un asile. Le mouvement des croi- 
sades exposa les Corsn à des visites et dé^ 
excursions continuelles. Les marchands ita- 
liens , qui s'enrichissaient de la folie dés 
croisés^ sentirent l'importance dé cet en- 
trepôt et de cette station dans la Méditer^ 
tanée. Ils s'en emparèrent'dës que les repu*- 
biiques auxquelles ils appartenaient furent 
devenues puissantes. Les Génois y trouvèrent 
les Pisans établis et les en chassèrept, à l'aidé 
d'un peuple toujours prêt à se soulever contré 
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ses derniers maîtres. Bientôt ils éprouvèrent 
à leur tour la haine indomtable de ces in- 
sulaires. Hors d'état de les réduire à une 
cnftière soumission ^ les Génois achetaient les 
secours de toute puissance qui pouvait leur 
prêter des soldats, et se dédommageaient de 
leurs dépenses par de nouvelles vexations 
qui donnaient heu à de nouvelles révoltes. 
En 1735, un mouvement concertéentre les 
plus puissantes familles de File, la délivra des 
Génois. Comme les Corses connaissaient Topt 
niâtreté de leurs oppresseurs, ils s'attendaient 
à les voir revenir avec une armée étrangère. 
Ds cherchaient en vain un allié qui les pro- 
tégeât. Réduite à la dernière détresse, et 
livrés à des discordes cruelles, ils virent avec 
joie entrer au port d'Aleria un bâtiment qui 
leur apportait un secours inespéré. Ce bâti- 
ment était monté par un baron de West- 
pbalie nommé Théodore de Neuhof, qui 
avait persuadé à la régence de Tunis, d'en- 
treprendre une expédition qui mettrait en 
son pouvoir les ports de la Corse. Mais bien- 
.tôt il dépouilla le turban , employa pour 
son propre compte l'argent et les hommes 
qui lui avaient été confiés , parla en chré- 
tien, en homme libre, promit l'alliance de 
l'Angleterre et de la Hollande, soulagea les 
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pauvres avec discernement, suspendit lés 
inimitiés qui faisaient couler le sang des 
chefs et des tribus. L'enthousiasme fut gé- 
néral, et Faventurier fut élu roi. Au bout 
de quelques mois de ce règne bizarre, les 
Corses s'inquiétèrent de ne point voir venir 
les bâtimens anglais et hollandais annoncés 
par Théodore ; il feignit d'être étonné de ce 
retard , et partit avec quelque espoir de 
réaliser une promesse faite sans aucun fon- 
dement. H arriva en Hollande lorsque la 
France s'était déjà engagée à faire rentrer 
l'île de Corse sous les lois de Gênes. On le 
reçut avec mépris. Un de ses créanciers le 
reconnut à Amsterdam , et le fit arrêter. 
D'autres créanciers se présentèrent. Du fond 
de sa prison, il leur montra la perspective 
d'être magnifiquement récompensés de leurs 
dépenses , s'ils voulaient l'aider à délivrer ses 
sujets de l'oppression. Grâces à la munifi- 
cence intéressée d^ ses créanciers , il fit un 
nouvel armement ; mais le port où il tenta 
d'aborder était occupé par des Français : il 
n'osa débarquer, et passa le reste de sa vie- 
daixs les disgrâces d'un aventurier décrédité 
et qui s'est rendu ridicule. 

Cependant les Qorses n'aVaîent pas étç 1^3^, 
découragés à l'arrivée des Français. Le car- 
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dinal de Fleur j avait mis^ dans une première 
expédition, sa parcimonie accoutumée* Le 
comte de Boissieux , qui la commandait , 
1 739. engagea imprudemment dans des défilés , le 
peu de soldais qu'il avait sous ses ordres. U 
eut la douleur de voir attaquer et massacrer 
un corps de quatre cents hommes qu'il, ne 
put secourir* Enfin ^ le maréchal de Maille- 
bois vint av^ec une véritable armée, et en 
moins de trois semaines la Corse fut ou parut 
soumise. 

L'intime alliance des Génois avec las Fran- 
çais ne tarda point à devenir funeste ans 
premiers. Nous avons vu quels malheurs ils 
subirent 5 et quel courage ils déployèrent 
danSi la guerre de la succession d'Autricfae. 
L'occupation momentanée de Gênes par 
les Autrichieus fut un nouveau signal de 
révolte pour les Corses. Jiafferi d'abord , 
et ensuite Pascal Paoli y dirigèrent leurs 
mouvemens avec sagesse/ Les combats qu'ils 
soutenaient contre les Génois affaiblis et 
découragés , duraient depuis plus de vingt 
ans^ lorsque ceux-ci eurent de nouveau re- 
cours à la France. Les intérêts politiques de 
ce royaume avaient beaucoup changé de- 
puis l'expédition du maréchal de MaiUebois. 
On craignait de donner des ombrages à 
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r Antriche par des liaisons trop étroites avec 
les États dltalie. Le due de Choiseul reçut 
avec froideur les Génois , qui offraient des 
sommes considérables pour •employer nos 
soldats à la soumission de la Corse. Mais 
bientôt il leur offrit à eux-mêmes d^s sommes 
beaucoup plus fortes , s'ils voulaient céder à 
la France une pos$ession trop onéreuse et 
trop incertaine pour leur république. Cette 
négociation ftit conduite aTCC un mystère 
que prescrivait la jalousie des Anglais. Le 
roidePrance s'annonçait aux Corses comme 
un médiateur qui inclinait à faire reconnaître 
leur indépendance. Leur chef Paoli ajoutait 
foi à ces promesses. Au mois de mai 1768, 
l'Europe apprit avec surprise que , par un 
traité, les Génois avaient céd# l'île de Corse 
à la France. A la vérité, cette cession n'était 
pas présentée comme irrévocable. Les Gé- 
pois se réservaient de reprendre la souve- 
raineté de l'île , en remboursant les frais 
qu'aurait coûté cette conquête. Cette rés-f 
trîction illusoire n'avait été imaginée que 
pour modérer le ressentiment des Anglais, 
tiC roi de France la démentait en se hâtant 
de prendre le titre de roi de Corse. Ces insu- 
laires montrèrent l'indignation d'un penple 
^busé par de vaines promesses. Les Anglaî» 
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animaient leur résistance par des procaesses 
également trompeuses. Le marquis de Cbau- 
velin, en débarquant dans l'île avec quinze 
mille hommes^ ne releva pas Thooneur des 
armes françaises^ qui venait d'être compromis 
par la guerre de Hanovre. Paoli foncHt plu- 
sieurs fois sur cette armée avec des monta- 
gnard» indisciplinés ^ ou l'attira dans des 
embuscades, he marquis de Ghau velin, bu-, 
milié de ses défaites^ présentait au roi , dont il 
* 7^^- était le favori , la conquête de la Corse comme 
une entreprise aussi folle que dispendieuse. 
Elle avait déjà coûté trente millions. L'Angle* 
terre pouvait la faire expier à la France par 
une guerre maritime^ Le duc de Choise^ulop-» 
posa aux craintes qui s'emparaient du roi, la 
honte de déposer sitôt un nouveau titre. Il 
fit sentir au conseil l'importance d'un tel 
établissement dans la Méditerranée , les avan- 
tages et la sécurité que la Corse offrirait à 
i|iotre commerce du Levant , la nécessité de 
prévenir les Anglais qui , en s!assurant dç 
eette possession , ajouteraient un nouveau 
prix à celle de Gibraltar ; Içs ressources^ 
de la Corse en bois de constructiçu pour 
la marine , et la facilité de réparer par 
ce moyen l'inconvénient le plus grave de 1* 
perte du Canada, Son assurance Confondit 
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des ennemis qui avaient tout prépare pour 
sa chute. On n'apercevait aucun mouvement 
dans les ports de l'Angleterre , et Ton était 
forcé de prendre une haute idée des talens 
d un ministre qui tromrpait ou intimidait un 
gouvernement si jaloux et si superhe. Le 
marquis de Chauvelin avait été rappelé. Le 
lieutenant général Marbeuf avait , par de 
meilleures manœuvres ^ forcé les Corses à 
se retirer sur les montagnes. Un nouveau 
général, le comte de Vaux, amena un puis^ 
sant renfort. Les Corses, indignés de l'inac- 
tion des Anglais , perdirent leur audace. 
Paoli , qui leur avait fait espérer ce secours , 
partageait le découragement commun. Après 
avoir fui de poste en poste , il se trouva heu- 
reux de gagner un port et de s'embarquer 
pour l'Angleterre. La Corse fut soumise , et 
le duc de Choiseul eut la gloire d'avoir donné 
une province à son maître , d'avoir fait une 
conquête à l'aide de sa seule politique , et 
enfin d'avoir porté à l'Angleterre , enoi^ 
gueillie de tant de triomphes, un défi qu'elle 
ne relevait pas. > 

Pourquoi cette puissance montra-t-elle 
alors tant de timidité? Des troubles, qui 
depuis 1766 avaient éclaté dans les colonies 
de l'Amérique septentrionale, luiinspiraient 
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de yiv€9 alarmes. Elle tavait que le duc âa 
Ghoiseul les avait fomenlés, et craignftd; que 
la France ne parvint à se faire des alliés de! 
ceux qui lavaient combattue avec utie ardeui' 
quelquefois féroce dans le Canada. Avant 
de montrer les causes d'un événement si 
mémorable, qui> après avoir rendules Fran- 
çais protecteurs de la liberté américai]fte« les 
en rendît des émules ûnprud^is , jetons uu 
regard aur la situation de l'Angleterre aprèt « 
la paix de Parîs« 
La nation anglaîise avait reçu cette p«ix^ 
oi£*ard«T^^ fournissait tant de noiiveaux titres à 
^'t^!r son orgueil, avec autant d'humeur qil'eUf 
avait reçu , cinquante ans auparavant^ la 
paix glorieuse d'Utrecht. A voir la )oie 
qui régnait dans Paris et le mécontei^e- 
mient qui se manifestait à Londres lo»- 
que le traité de 1763 fut publié > on eut 
dit que c'étaient les Aillais qui subiraient 
une humiliation cruelle. Le nom du lord 
Bute était chaîné d'imprécations tû Angle* 
terre, tandis que celui du duc de CSitObeul 
était exalté avec ivresse en France. On se 
livrait à des fêtes dans ce dernier rojaumcy 
comme si Fhonneur national n'eût pas été 
en souffrance. On j prodiguait aux vain-* 
queuis les témoignages d'um adBUffa&ofi 
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indiscrète , et l'on cherchait à ks appmoiser 
par des flatteriei» spîriliieUe». Ëii Angleterre^ 
les Français étaient Kvrés aim insultes du 
peuple ; on ne pouvait se résoudre à cé- 
der une partie assez considérahle du comr 
merce du monde ^ et les murmures de l'a* 
"varice se joignaient à ceux de la fierté. Le 
lord Bute ne put résister long*temps à une 
dameur générale qui le montrait comme la 
dupe des Français^ doftt Pitt avait été le 
fléau. Le nûnistëre qu'il dirigeait fut rem- 
placé. Mab le roi, qui ne cessait de le pren* 
dre pour guide de ses délibérations secrètes , 
se^rda bien de rompre la paix qu'il avait 
conclue. L'opposition, que WalpoW avait si 
long^temps amortie par des brigues vénales , 
et que le duc de Newcastle et Pilt avaient 
contenue par leurs succès, se réveiUa et prit 
un caractère séditieux. Le fougueux Wilkes, 
alderman de Londres , habitua le peuple à 
des excès. Le trône paraissait ébranlé par 
SCS satires. Sa politique variait au gré de ses 
passons. Georges III avait pris la résolution 
de ne point faire à un magistrat aéditieicx, 
iddie de la populace, des sacrifices que ses 
prédécesseurs et hii-même avaient fiaits à une 
opposition plus respectueuse* Ainsi le repos 
de l'Europe fot maintenu en Aogleteirre par 
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ceux mêmes qui parlaient sanscesse de guerre, 
et Wilkes, en agitant sa patrie, servit si bien 
les desseins du duc de Choiseul, que quel- 
ques Anglais le regardèrent comme son agent 
secret. Le mépris et la crainte qu'inspirent 
les excès populaires accrurent le nombre 
des défenseurs éclairés de la prérogativ* 
royale. C'était l'Ecosse , ce pays si long-temps 
attaché à la cause des Stuarts, qui fournissait 
à Georges III ses purtisans les plus déclarés. 
Après une longue rivalité , ce royaume fai- 
sait tout pour la gloire et la puissance de 
l'Angleterre. On y voyait se développer en 
tous les genres l'énergie d'un peuple dent 
la civilisation s'est mûrie lentement. 
derîîûîT.o'- ^^ ptiis, sans me détourner démon sujet, 
phe**co.- ^j^ [^i quelques mots de l'influence qu'exer- 
cèrent les philosophes écossais sur leur pa- 
trie. Ils se chargèrent de continuer l'âge 
brillant qui paraissait finir pour la littérature 
anglaise, et parlèrent le langage d'une phi- 
losophie aussi haute que tempérée. Justes 
appréciateurs du grand mouvement d'opi- 
nions qui se faisait en France, il& surent, en 
le communiquant à l'Angleterre, en écarter 
. cette ambition, cette impétuosité qui parmi 
nous en troublait souvent les heureux effet». 
. Dans un pays où beaucoup de réformes 
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étaient opérées , ils ne rencontraient point 
ces obstacles puîssans contre lesquels les 
philosophes français unissaient leurs efforts* 
Us surent juger quand ceux-ci passaient le 
but, et ne les suivirent qu'en les rectifiant 
Le seul Hume , parmi eux , offensa les An- 
glais par des essais où Imcrédulité se faisait 
sentir; mais il fut le bienfaiteur de son pays 
en analysant, dans ^on Histoire d^Angleten^, 
les vains prétextes et les sophismes des par- 
tis, en revisant une foule de jugemens dictés 
par la haine , en montrant toujours des points 
de raUiement pour l'honnête homme au 
milieu des tempêtes politiques , et enfin en 
rendant utile à ses compatriotes le souve- 
nir des sanglantes discordes de leurs aïeux. 
Robertson, dans son Histoire de Charles-- 
Quint ^ et surtout dans la majestueuse intro* 
duction de cet ouvrage , sut encore sur- 
passer Hume en élévation et en sagesse. L^ 
flegnae de celui-ci laisse quelquefois trop 
d'excuses au vice et ôte trop d'éclat à 
la vertu. Le calme de Robertson est aussi 
pur et aussi imposant que celui de la con- 
science. Ce n'est jamais par une expression 
maligne ou emportée qu'il relève les erreurs 
les plus absurdes et les plus funeistes des 
temps passés. A la manière dont il enchaîne 
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les évéoemeDS; oa crcàt entendre un iQtei> 
prête respectueux de la Providence* Les 
idées d'une morne fatalité cessent dé pour- 
suivre le lecteur. Avec çpel étomiément ne 
voit-on pas la civilisation qui chemine à tra^ 
vers dix siècles inégalement empreints des 
traces' de la barbarie! Gommé on jouit de 
la voir accélérer suJ>itement ses progrès, 
sortir des écueils où elle était menacée de 
s engloutir ; triompher des guerres dviles et 
religieuses ! Robertson aide à prévoir tous 
les maux et à eif trouver le remède. D'autres 
exaltent plus vivement Fespérance; il en- 
seigne à ne désespérer jamais. Les iUustres 
amis de ce grand historien ^ les Smith> les 
Fergusson, les Blair, et beaucoup d'autres 
dont les travaux sont plus récens, furent 
fidèles à une philosophie qui conciliait les 
découvertes modernes avec les leçons de 
l'antiquité et celles du christiani»ne. L'uni* 
versité d'Edimbourg devint aussi féconde 
que l'avait été chez nous le Port-Royal en 
écrivains profonds et .laborieux , et l'esprit 
de secte n'y pénétra point. Dans la paisible 
enceinte d'un collée , et sous les auspices 
de cette noble amitié dont la vérité fait le 
charme* et maintient la durée , on réformait 
ou l'on réduisait à une expression ji|ste des 
principesque nos philosophes avaient créés 
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avec plus de génie, mais tpiiU avaient pré^ 
seiités aree moins de méthode et de sagesse* 
Cette ëcole écossaise s'attachait à augmenter 
la rénération des Anglais pour Mofttèsquiëu, 
Elle restreignait les maxime* des écono»* 
mistes français et en facilitait rappUcâtiod; 
En blâmant Voltaire de sa perniciense lé- 
gèreté , elle découvrait souvent une pensée 
forte dans ce qui ne parai^t chefe lui qu'une 
pensée ingénieuse. Elle empruntitit à J. J. 
Rousseau ce qu'il avait dil sur l'énergie dk 
sentiment moral , i^éfutait tses paradoxes et 
plaignait ses malheurs. Pour confondre lefc 
matérialistes, et pour renverser là désespé- 
rante hypothèse d'Helvétiôs, éûe s'attachriB 
à développer les effets heureuse et progrès 
sifs du sentiment qui nous fait aimer nos sen*-- 
blables , nous asisocie à leur joie , Jddusf affecté 
de leurs peinêi, et lions rend ju^ès édairé» 
de leur approbation et dû leiirs i^ttjcfaes.: 
Telle était la philosophie d'EdimiboUrg , et 
aucun (Je ce\ïx qui la professaient ne ton^e^t 
à prendre le titre de philosophe. Il est na- 
turel de pdnser qne leur sagesse coBAribua 
beaucoup à cette tranqtrillité intérieure cpa 
l'Angleterre conserva pendant nos otages^ 
Heureuse rAngWterre, heureux le mondé ^ 
si leur phîlanithi'Qpie, sstm orgucâ et IkiBS 
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ivresse, eût domté FaiTagante cupidité de 
leurs eomJ)atriotes aussi bien que leurs con- 
seils en modéraient la turbulence politique ! 
Pro.périié C'était la science de l'administration qui 

ilea finances ai» -r-w 'i 

**J^^;»8**- occupait le plus les Anglais. Des hommes 
de 1 76a ^'État appliquaient au gouvernement les puis- 
à santés ressources d'un crédit qu'ils avaient 
*7^9- employées dans leur fortune particulière. 
Au mUieu de rivalités continuelles et de dé- 
bats orageux, on se trouvait d'accord sur des 
règles pratiques dont chacun avait fait une 
épreuve avantageuse. De là d'excellentes tra- 
ditions qui se continuaient malgré le renou- 
vellement brusque et fréquent du ministère. 
Comme l'énormité dé la dette publique 
avait frappé tous les esprits de la crainte 
du plus funeste ébranlement , on parvenait 
à s'entendre sur les moyens de le préve- 
nir. Des taxes qui semblaient d'abord in- 
supportables , se levaient sans résistance et 
sans retard. La facilité dé les percevoir modé- 
rait les frai^ de perception. Les fruits abon- 
dans du commerce entraient, par la double 
voie des impôts et des emprunts , dans le 
trésor public. Quoique les moyens d'amortir 
la dette n'eussent point encore acquisleperfec- 
tionnementmagiquequ'onleurdonna depuis, 
ils fournissaient un spécieux prétexte à line 
sécurité qu'on voulait avoir et qu'on affec- 
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tait. Les rentes ^ payées avec une exactitude 
scrupuleuse 9 accroissaient les capitaux des 
familles écononies. Grâce à la multiplicité de 
ces capitaux , l'intérêt de l'argent vint à baisser 
entre les particuliers. Le gauyernement fut 
habile à se prévaloir d'une circonstance si 
favorable^ et fit, sans exciter de murmure, 
une réductioii qui, peu de temps après., 
opérée en France, eut la violence et l'igno^ 
minie d'une banqueroute. 

Cependant les ministres, forcés d'épier Première» 
sans cesse les moyens d'établir des taxes >chJôn de* 
nouvelles, après avoir épuisé en Angleterre «*""*• 
toutes les ressources d'une savante fiscalité, 
crurent qu'il était temps, de faire participer 
aux charo^es communes les colonies anglaises 
dansTAmérique septentrionale. « C'est pour 
» elles, disaient*ils, que l'Angleterre a sup- 
» porté le poids d'une guerre longue et 
« dispendieuse. La conquête du Canada 
> leur en assure les fruits les plus précieux. 
>^ Riches et florissantes , elles doivent à la 
» mère - patrie un dédommagement des 
» avances qui les ont soutenues pendant un 
» siècle de, pénibles épreuves. » Ces minis^ 
V6S, que dirigeait alors George Grenville, 
premier lord de la trésorerie , annoncèrent 
kup jwpoiet au parlement avant d avoiç dé^^ 
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lemiiié la iiatupé des taxes que. supporte- 
raient les colofiies a^glo^américaines. Aver- 
ties par cette m^aaee , les colonies s'agitent , 
^élibërent; et concertent leur résistance, 
«r Pourcjuei , seuls entre tous les Anglais , 
>• y âisait-on , serions-nous privés du droit 
» d'être consultés sur Fimpôt? Si le parle- 
* ment britannique veut nous taxer ^ doù 
^ vient que nous ne sommes point repré- 
» sentes dans ce parlement ? Llrlandé oa- 
» tbolique , «ecpète ennemie de T Angleterre , 
n B*est point totdement privée du droit 
^ qu'on nous refuse. Est - ce là le prix de 
» notre fidélité envers la métropole, des 
» combats que nous avons soutenus dans 
» deux guerres, où souvent nos efforts ont 
^ suffi pour repousser et pour vaincre les 
» Français? Les forteresses que nous avons 
» conquises dans le Canada oITrent à nos 
» ingrats compatriotes les moyens de nous 
» dominer. Voilà d^oii leur vient la confiance 
» de nous parler un langage si nouveau. 
» Quand il s'agit de nous priver des pri- 
>» viléges de la nation anglaise, on dit : Les 
» colonies sont encore dans un état d en- 
» fance. Quand il s'agit de ixous imposer , 
» on nous suppose les ressources d'un l^tat 
» puissant Environnés de forêts, de lacs et ' 
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ty de tribus sauvages , c'est par un travail 
» obstiné que nous mainteooiis notre exis^ 
7f> tenoe. Faudra -^t- il détourner, pour ail*- 
3» menter le luice de Londres, les épargnes 
^ que nos pères et noiis«méines airons etth 
» ployées à défrieber et purifier un séjour 
» agreste? ^ 

Tout concourait à donner à cette op^^ 
sitîoQ des Angio*AinéricaiDS (a) , une yiAns^ 
menceetnneopiniâla'etéquifaisaiefitpréfiager 
une seissien édatante* des colonies avaient 
^u pour premiers fondateurs des sectairv» 
opprimés soiis le rëgiie violent de Marie, 
C'étaient des quakers, des presbytériens., 
des illuminés et des républicains qui ^ après 
de longs combats contre leur roi, n'avaîeat 
pu supporter ni le protectco'at m^onarcbi- 
que de Cromwel, ni le retour des S^toarts; 
ils avaient conservé et transmis à leurs fils la 
sévérité de l^urs riteA et de le«|rs ma!(imeSn 
De frécpenies émigrailom d$ l^AlleipagAe 
leur avaient fouriû des compagqiMis ^a*^ 

(a) Au moment où je comm^ence à expliijuer }e« 
causes delaguerred^Amérique, je doisreconnaîtrelea 
obligations que j'ai à un ouvrage italien que M. BotU 
yient de publier récemment , sous le titre de SéôHa 
^Ua guerra Mmerioana. La Intératare iialieime 
|)Oissçdç pec( d'ouvira^çs bisloriques aussi 4i$tii)gué3t 
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lement ennemis de la hiérarchie ecdé^as- 
tique et civile* L'image de l'autorité ne 
s'offrait guère à eux que dans des villes 
principales; elle s'j montrait sans appareil 
et sans rigueur : la simpUcité de mœurs qui 
s'était surtout maintenue dans les campagnes, 
y rendait les délits rares ou légers. A la vérité 
cette population innocente et laborieuse 
avait été souvent infectée par des aventuriers 
cupides et des négodans déshonorés dansleur 
patrie ; mais ceux-ci étaient obligés de cadier 
leurs vices , ou parvenaient à les réprimer à la 
cupidité près. Chaque colonie avait pour veil^ 
1er à ses intérêts locaux , une assemblée parti- 
culière y et jamais gouvernement municipal 
n'avait eu plusd'affînitéavecle gouvernement 
républicain. L acbcp^ement de leur pros* 
périté avait eu sur celle de l'Angleterre des 
effets qu'il était impossible de méconnaître, 
Les colons se partageant entre l'agriculture 
et le genre de commercé nommé cabotage, 
laissaient l'Angleterre pourvoir à leurs vête- 
mens, à leurs meubles et à tous les besoins 
de leur luxe modéré. Les manufactures an- 
glaises étaient entretenues par-^là dans une 
activité que la guerre même interrompait 
peu, La beauté et le rapide accroissement 



Digitized by VjOOQIC 



MIinSTÈRB DU DUC DE CHOISBUL. l83 

de plusieurs villes , telles que Philadelphie , 
Boston et New-Yorck, annoaçaienl-à quelle 
prospérité ces colons étaient appelés. Depuis 
vingt ans ils avaient produit des guerriers, 
des administrateurs^ des magistrats , dont la 
réputation commençait à retentir dans l'an- 
cien monde. C'était surtout à Francklin , à 
ses expériences et ses découvertes dans 1 e- 
lectricité , qu'ils devaient leur renojnmée. 
Le secret d'appeler et d'amortir la foudre 
eût pu être repoussé dans d'autres temps avec 
une indignation superstitieuse; mais on re- 
gardait ce prodige comme réservé au dix- 
huitième siècle. On ne cessait de s'entretenir 
de celui qui l'avait révélé. Les compatriotes 
de ce savant modeste avaient su reconnaître 
en lui un grand homme. Washington, à 
d'autres titres, soutenait leur confiance dans 
la lutte qu'il» allaient entreprendre. 

Malgré les représentations des colonies, 
le ministère et le parlement britannique fu^ 
rent fidèles à leurs menaces. D'abord on *7?4 
gêna leur commerce avec les Antilles par 
des droits onéreux; ensuite on les assujettit 
à payer un impôt du timbre > qui devait les 
frapper dans toutes leurs transactions. 

Le duc de Ghoiseul n'avait pas attendu ce 
mom^^nt pour fomenter le ressentiment des 
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Intrigue, a. Anglo- Américains contre leur métropole^ 
'ikSïriqurr On connaît peu les moyens auxqu^ il cul 
Fecours pour se faire entendre d'un peuple 
nourri dans ie préjugé d'une kaine nationale 
contre la France , et d'ailleurs ce serait une 
triste tâche que d avoir à les dcveiopper. Ce 
genre d^intrigues, quel qu'en soit le 9ttccës> 
est une des plus dangereuses yiolatioos du 
droit des gens ; il rend la paix frauduleuse 
et la guerre atroce, il appelle des représailles; 
celles qu'exerça l'Angleterre furent, parleur 
longue et impitoyable perfidie , sans propori 
tion avec ce qui leur servit de prétexte. Le 
duc de Ghoiseul affectait de ne point craindre 
l'Angleterre , et cette politique réqsstssâil 
mieux que les ménagemens timides et les 
servilcs promesses du cardinal deFleury.Les 
émissaires qu'U envoya en Amérique et dans 
les colonies^ eurent peu de peine à persuade? 
aux colons anglais que la France et l'Ëspagna 
seconderaient par de puissans efforts leur 
résistance à l'oppression. Dès qu'on y eut 
connaissance du bill du timbre et de qudf 
ques autres impôts que le parlement joignait 
à celui-là, le soulëven^ent fut gcnéraL Lei 
peuple dcîs villes insulta ou poui^suivit le». 
Hgens du gouyemement britannique : on dé- 
vasta leurs maisons, on pendit des nmiQf^- 
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qûias qui rffprésientaieiit les mmbtres. A Bo^ 
ton , à New-Yprck , le peuple soutint queU 
ques combats contre les gardes qui voulaient 
appaiser le tumulte. Ces fureurs de la multi- 
tude ressemblaient à celles que la populace 
de Londres exerce fréqu^miment pour t^r 
son patriotisme en haleine ; n^ais ce qui les 
rendait fim sérieuses , c'e^t qu elles étaient 
provoquées par des cito jens que leur for-' 
tune et leur position 'devaient rendre enner 
mis de ces excès* Partout on protestait contre 
}es actes du parlement d'Angleterre. Les 
représentana des différentes provinces^ les 
juges 9 les hommes de loi, étaient unanimes, 
dans leur résistance , et Tappuyaient sur des 
principes développés éloquemment Dans des 
colonies formées depuis un siècle > on parlait 
un langage, on développait des connais*^ 
^nces dignes de la salle de Westminster. 

Le lordGrenville essaya en vain de dissi^ 
mnler au parlement ces fâcheux pronostics 
d^une scission des colonies. Les négocians, 
#t surtout les manufacturiers de V Angleterre, 
éprouvaient de vives alarmes^ et maudis** 
saisit cette épreuve imprudente. Le lord 
Grenville^ attaqué sans relâche par le parti 
de l'opposition , perdit sa pkce avec la ma» 
i(>rit^ qui faisait son appuis Un nouveau vair 
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nistère fut composé des adversaires du biB ^ 
à la tête desquels était le comte de Kockin^ 
gham : le sort de ces actes ne lut plus dou- 
teux. Une maladie aussi cruelle qu'opiniâtre 
tenait depuis quelques années William Pilt 
éloigné des affaires. H se rendit au parle- 
ment le jour où l'on délibérait sur la questioii 
de savoir si l'on punirait les colonies de leur 
rébellion^ ou si l'on satisferait à leurs plaintes. 
Le même jour Benjamin Francklin avait 
paru à la barre du parlement, et parles ré* 
ponses les plus adroites et les plus fermes, il 
avait justifié les réclamations de ses compa- 
triotes. Pitt, dont les conseils avaient porté 
la puissance de l'Angleterre plus haut que 
nelavaient fait les victoires de Marlborough, 
approuva la résistance des colons améri- 
cains, fit reconnaître en eux les fils et non 
les vassaux de la Grande-Bretagne, et rappela 
combien, dans ses heureuses entreprises, il 
avait été secondé par leur patriotisme et leur 
valeur. « Ne troublons point, disait-il, dans 
» ses progrès , un peuple qui se prépare à 
» nous soun^ettre le plus vaste empire, Res- 
» peotona une fierté qu'il a puisée dans notre 
» sang ; qu'il jouisse de nos privilèges , puis- 
» qu'il nous fait jouir des fruits de sa pa^ 
» ûente industrie. N'est-ce doae rien pour 
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» nous qi]i'un bénéfice annuel de deux mil- 

» lions sterling qu'il fournit à notre corn- 

» merce ? Mais quoi î doit-on céder à des 

» séditieux ? Vain prétexte , lorsqu'il s'agit 

)> d'éteindre une querelle de famille. Quand 

» les flottes anglaises traversent les .mçrs, 

m. c'est aux ennemis de la Grande-Bretagne, 

» et non à. ses enfans à trembler. J'aime 

» mieux un excès impuni ou faiblement ré- 

» primé, qu'une guerre civile. En châtiant 

» quelques factieux obscurs, sommes-nous 

» sûrs de punir et d'atteindre les aventuriers 

M espagnols et français qui leur ont remis les 

» torches de la sédition? Trompons l'espoir 

» de deux nations jalouses. N'est- il pas 

» temps de surveiller leurs entreprises? 

» Quoi ! U précédent ministère a eu les 

» yeux ouvert^ sur des tumultes momenta- 

» nés de Boston et de Nçw-Yorck, il s'est 

» effrayé de ce que l'ivresse a pu inspirer à 

» quelques matelots , et ses yeux ont été 

» fermés sur les intrigues des cabinets de 

M Versailles et d'Aranjuez? Ces nûnistres 

» ne voient pas la maison de Bourbon , con- 

» certer la vengeance des affronts qu'elle 

» vient de recevoir, et nous faire expier 

» cette lassitude trop prompte que nous 

» avons ressentie et confessée au nûtieu de 
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» nos victoires? Oh ! cmnkiefi dum ce mo^ 
» ment d'uhe foneste sécurité j me sôftt in-i 
» supportables les maux qui reûdeot mon 
» zèle et ma trop juste prévoyance inutiles 
» à ma pairie! Pourquoi ne puis-je,aVec 
» plus d'assiduité, faire retentir cette salle 
» de ces mots que je me glorifie d'y avoir 
» fait entendre si souvent et avec quelque 
» succès : Craignez, réprimez la maison de 
» Bourbon ! » 

Le bill du timbre fut révoqué. Les Anglo* 
Américains ne montrèrent pas plus de joie 
que les Anglais eux-mêmes de ce retour à 
la modération. On exaltait à Fenvi dans les 
deux mondes les noms de Pitt et de Franc- 
klin. Cependant les colonies , toujours exci* 
tées par les intrigues des Français, reprirent 
leur défiance , élevèrent de nouveaux gtieh 
. contre la métropole, murmurèrent des en- 
traves qui étaient apportées à leur commerce 
avec les Antilles , et virent daœ le» garnisons 
du Csàiada , une armée qui devait bientôt les 
mettre sous le joug. La modération des nou- 
veaux ministres de l'Angleterre leur parais^ 
sait suspecte , et bientôt elle parut aux An^ 
glais l'excès de la pusiBanimilé. Le roi se 
hâta de former un. nouveau ministère, dont 
il attendait plus de fermeté. Pitl^, créé lord 
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Ghatam , en faisait partie ; mais soit que les 
douleurs aiguës de sa maladie fie lui laissas- 
seat que peu de trêve , soit qu'il n'eut au- 
cune confiance en ses nouveaux collègues^ 
il n'en fut ni le modérateur ni l'adversaire. 
Les anciennes maidmes prévalurent^ et dès 
l'année 1767, un nouveau bill (ut rendu, qui 
assujettissait les colonies américaines à des 
droits sur le thé et sur divers objets. L'ex- 
plosion ne fut pas d'abord aussi vive qu'elle 
l'avait été pour repousser l'impôt moins oné- 
reux du timbre ; mais les provinces formaient 
leur ligue avec précaution avant d'éclater. 
L'esprit public s'annonçait par des résolu- 
tions qui montraient le patriotisme non dans 
ses effî>rts les plus héroïques y mais dans sa 
constance la plus difficile. On s'imposait la 
loi de se priver des objets qu'on tirait de 
la seule Angleterre. Les fenunes donnaient 
l'exemple de renoncer à des parures qui 
auparavant excitaient l'émulation de leur va* 
nité. Les villes de Boston et de New-Yorck 
étaient dans une fermentation continuelle. 
On sonnait l'alarme dès qu'il se faisait un 
mouvement dans les troupe» anglaises du 
Canada. 

Le duc de Ghoiseul se tenait prêt à 
profiter d'un mouvement qui causait de 
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ve aoe de si vivcs alarmes à TAngleterre , et deraii 

Cliotteal fait .. 1 ^ ->- 

u» n^prêu occuper une partie de ses lorces. Lia ma- 
mariticiur. j^jj^q fraiiçaise dvait reparé ses ruines : plus 
de soixante vaisseaux de ligne , dont la 
construction ne cédait ea rien à celle des 
vaisseaux anglais y un grand nombre de fré-- 
gâtes et de petits bâtimens , présentaient un 
spectacle imposant dans les rades de Brest 
et de Toulon.. Le duc de Choiseul avait 
saisi toutes les occasions d'exercer cette 
marine^ et d'habituer les soldats à la dange- 
reuse température de plusieurs parties du 
Nouveau - Monde. Il s'était efforcé, mais 
avec peu de succès, d'inspirer à la Hollande 
une salutaire inquiétude de la souveraineté 
que les Anglais affectaient sur toutes les 
mers. La maison d'Orange , depuis qu'elle 
avait recouvré le stathoudérat et lui avait 
donné des formes monarchiques , gardait à 
l'Angleterre une reconnaissance funeste au 
pays dont elle avait si long -temps main- 
tenu la gloire et la liberté. Mais du moins 
le gouvernement des Provinces-Unies était 
resté Jiei^tre pendant la guerre de sept ans. 
Lp duc de Choiseul se flattait avec beau- 
coup de vraisemblance que la Hollande ver- 
rait avec joie humilier l'orgueil de l'Angle- 
terre, et qu'il suffirait peut-être de s'annoncer 



Digitized by VjOOQIC 



d'IuUe. 



HlUlSTiRK PU DUC D£ GHOISBUL. igS 

par de premierâ succçs pour la rattacher à 
la cause de toutes les puissances qui vou« 
laient aroir un pavillon indépetidaDt. Il était 
aussi sûr de FËspagne cfue s'il eût été le pre-^ 
mier ministre de Charles m. H pouvait lui 
commander une guerre maritime j comme 
il lui avait commandé l'expulsion des jé^ 
suitesi 

Charles III, loin de se repentir du dé-* ÇifFo-won" 
vouement qui 1 avait entraîné à partager les *" derEiîîl 
malheurs de la France , chérissait le pacte ^*'' 
de famille comme un monument de sa gêné- 
rosité, et comme un chef-d'œuvre de sa 
politique» En correspondant avec ce mo- 
narque ; en plaçant auprès de lui des agens 
dévoués , le duc de Choiseul avait pris sur 
lui plus d'ascendant qu'il n'en avait sur l'es- 
prit même de son maître. De tous les sèi-^ 
gneurs espagnols qui secondaient ses des^ 
seins > aucun n'avait un désir plus constant 
de s'^unîf aux efforts des Français > et d'ar-^ 
réter U» Usurpations maritimes de l'Angle- 
terre , que le duc d'Aranda. Cet homme 
d'Etat avait entrepris de ranimer par tous 
les moyens , k civilisation d*abord station- 
naire et ensuite rétrograde d© l'Espagne : 
un esprit fin lui servait à couvrir des dépeins 
élevés, n luttait asseiS ouvwtetn4^nt conte^e la 
zr. i3 
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cour de Rome. Sans rien entreprendre con- 
tre le tribunal de Finquisition , il savait en 
modérer les rigueurs; grâce à sa protection 
secrète ^ plusieurs ouvrages hardis de la phi- 
losophie française passaient l^s P jrénées. On 
rappelait le second Choiseul. L'Europe at- 
tendait de ^ands résultats de funion de 
deux hommes également habiles à faire con^ 
courir mille petite moyens à lettr but, et qui 
portaient dans leurs intrigues Un air de no- 
blesse et même de franchise^ 

On croyait voir. dans le Portugal tin troi- 
sième Choiseul. I^e marquis de Pombal con- 
tinuait à diriger ce royaume > et commen- 
çait à développer les plans qu'il avait conçus 
pour lui rendre par degk^és les )our& de sa 
gloire et de sa puissance ; il ambitionnait sur-^ 
tout dé faire çe^er le vassekge commercial 
querAngleterre> depuis plus d'unsiècle> avait 
imposé à la patrie de Vasco de Gama et des 
Albttquerque** Pour arracher les Portugais 
aux habitudes que leur avait fait contracter 
le plus mauvais traité de commerce > Jl met- 
tait obstacle à la culture des vignes > et les 
faisait même arracher. Tous ses r^lemens 
tendaient à supprimer les moyens d'échange 
qui appelaient les Anglais dan$ les pojets du 
Portugal» Il bravait los plaintes debur am- 
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bassadeur. Oa jugeait qu*a serait facile de 
rentraîner dans un mouvement commun 
pour la liberté des mers«- 

Les États d'Italie , malgré la fidUèisse de 
leurs moyens Aiaritimes et la dimidution pro-^ 
gressi vé de leur puissance commerciale, pou- 
vaient être excités à tenter quelques efforts 
pour une si btUe caUse. Les Deux-Siciles 
obéissaient à un Bourbon i la république de 
Gênes venait de resserrer ses liens avec la 
France ; Venise ne s'éîcarterait pas de soû 
immuable neutralité ; la Toscane > sous lès 
lois d'tin prince de la maison d'Autriche > 
suivrait les instructions du cabinet de Vienne> 
^l le doc de Ghoiseul croyait pouvoir i^ 
pondre de la sincérité d'un allié qui avait si 
souvent mis à Tépreuve le dévouement de U 
cottr de VersaHles. Ainsi la France trouverait 
desamis secretsou déclarés sur lea rivages de 
la Méditerranée. 

Le duc de Ohoîsè^l s'était bien promis dû 
Be p(tot>épéter »ne feuté à laquelle, il n à- Îï^nST 
vaitque trop contribué, cette d'engager la ^'^■*'^- 
France dans uxke guerre continentale , pen-* 
dant qu'elle, naettait à Cessai sa marine 
<^ntre les forces navales les ptes redouta* 
U^ Tout était caluaé entre T Autriche et 

i5.. 
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iaPrasse. Marier-Thérèse cmbliaitla Silésie, 
et semblait évitcf tout démêlé avec le mo^ 
narcjue belliqueua; dont elle n avait pu se 
.venger* Celui-ci ne se montrak pas moins 
docile aux leçons qu'il avait reçues de la 
fortune, U n avait mis nul ob^acle à ce que 
Tarchiduc Joseph lût .élu roi des Romains; 

'^ ' cette élection , vivement appuyée par la 
France^ confirma dans la maison de Lorraine 
la possession de la couronne impériale. Le 
faible et respectueux époux de. Marie-Thé- 
rèse , François I*^"", mourut dans Tannée qui 

>«•«*» suivit cette solenpi|,é; Joseph prit le titre 
d'empereur ^ et bientôt fut associé par sa 
jnèr^ au gouvernement des États hérédi^ 
taires de TAutriche. Un prince d^un carac- 
tère bouiOwt fittcoédait au plus timide de^ 
monarques. Mai5 soit que son re^ct pour 
u;ne mère y dbpt la constance héroïque avait 
assuré son héritage , enchaînât son pendiant 
pour les nouyeautés^ soit qu^il crût devoir se 
prescrire un teippf, d'épreuves pouiî des ré- 
' formes hardies^ il s\A pëndimt plusieurs aa^ 
uée&r cacher^iitikpbilosophesyqtt'ys avaientun 
disciple s^i^le tcpne. U ne s'oceupâquede l'ar- 
mée; h^uiçeu^ d'avoir Texempléde Frédéric 
pour motiver, les brusqués et sévères cjiange' 
mens qu 'il ^t subir au régime militaire de T Au- 
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triche. Sod âdnaràtjon fOur ce monarque 
n'avait point le fâaatîsiile imhécille qui avait 
causé la perte dti czsor Pierre III. Joseph II 
était également préparé à se montrer l'ami , 
ou le rival de Frédénc. Le crédit dm prince 
de Kaunitx se soutenaîjb aur l'écrit d'une 
reine qui lui devait les deux traâiés de Ver-i 
saiUes. Il s'en était prévalu aussitôt après la 
paix; pour feire payer avec rigueur les suIh 
sides arriérés que k Fraguse itérait à rAa-> 
triche. Cette somme étaôtaasescoB^^rable 
faut aggraver le désordre de jaos finances / 
et relever celles de la cour de Vienne. Kaumta 
animait le duQ^d^ Gboiseolidw» sea desseins 
contre TAngl^berre» L'A^ri^e qui â -àjvait 
rien à fournir pour un montvénient de oetta 
nature^ eut tiré des succès de la France > 
quelques avantages pour soa comoiercb du 
Levant,; enfin:» ce vaste conflit eégagé entre 
les piûssances maritioxes» p^rmol^t anprince 
deKaunit^ de suivre ses vuesMcrètea^ soitsnr 
la Pologne^ soit sur la Bavière, 

Le roi de Prusse ^e passait d'talliés » el ne 
craignait pcânt d'ennemis* Les tieïiSi«pie Isl. v^^c 
nécessité lui avait faitcoaBtractfcraveel'An'^ 
gleterre, s^étâient graduellentônt affiôUi^ 
depuis qu'il louait posé les armes:. Après 
avoir été protecteur de Ji'électeur de Ha- 
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«ovre , il ne s'était point laissé enchaîner par 
les subsides du roi de la Grande-Bretagne. 
C'était le plus indépendant des souyjprains de 
l'Europe y parce qii'il en ét£|it à la fois le plus 
grand et le plus sage. H égalait ou surpassait 
tous les titres de gloire qu^il s'était faits dans 
la guerre de sept ans , par une administra^ 
tion qui réparait les longs ravages exercés 
dans ses Etats. Les étrangers qui venaient 
prendre de$ leçons de Fart militaire aux pa- 
rades de Postdam et de Berlin , s'étonnaient 
4e trouver une agriculture florissante et de 
voir s^élever partout de nouveaux villages 
dans des p^ys taM de fois rànç^nnés^ pillés^ in- 
cendiés. Les extrêmes fatigues qui devan- 
çaient pour lui la vieillesse^ li}i pk^escrivaient 
une modération politique à laquelle il n'a- 
vait pu être amené par les spéculations de 
la philosophie. D'ailleurs, comme il faisait 
le noble aveu que la fortune avait eu une 
grande part à son salut , on jugeait qu'il hé- 
siterait long^temps avant de lui commettre 
encore une fois sa repommée et sa puissance. 
Ennemi des illusions , préférant depuis quel- 
ques années les plus vieilles pratiques à des 
théories brillantes ; plus enclin à rire des hom- 
mes qu'aies plaindre, monarque absolu, guer- 
^pr et conquérant, il n'avait plus rien de corn- 



Digitized by VjOOQIC 



MINISTÈRB DU DUC DE CHOISEUL. 10^ 

mun avec les philosopher ; que rincrédalité. 
Persuadé qu'uû bon mot ne pouvait jamais 
être bien compris de ses sujets , il s'amusait à ' 

propager par ses plaisanteries l'irréligion en 
France. Souvent il donnait des leçons dé 
tolérance à ses maîtres eux««mémes : il re^ 
cueillait des jésuites fugitifs tout aussi bien 
que des philosophes persécutés. Avide de 
louanges ; il était inépuisable en railleries» 
ingénieux dans sa politesse et dangereux 
dans sa funiliarité. Ses ressentimens contré 
la France n'étaient pas tout à fait éteints : il 
afiectaît de mépriser la politique du duc de 
Ghoiseol. 

Une seule puissance menaçait 1^ repos . 
de TEurope : c'était la Russie. Catherine II > La ru<u. 
née princesse xl'Anfaalt-Zex^st^ élevée swï'-,,^^,^^ 
le trône par une révolution funeste à son ^'^^' "*• 
épouxPierïein,brûlaitdedonner de 1 éclat *7 ^' 
à un règne oolkmiencé sous de sinistres pré- 
sages. Je me suis réservé de parler dans ce 
livre de cette révolution, quoique > par son 
époque ; elle dût appai^ei^r au livre pré-r 
cèdent J'ai surtout à en montrer les con-* 
séquences politiques. 

Les seigneurs russes étatient indignés de 
voir une puissante nation suborilonaëe , 
par les «projets d'un empereur fantasque, 
au roi d^ Prusse, dont il avait pu consommer 
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Ja ruine. L^armécavaU; reçu aveè murmura 
.des réglemens insaifêés, et Fineptie.du des* 
jcendant de Pierre I*'* était révélée aux per^- 
6onaes même les plus éloignées de la cour. 
Chacun 9 hormis Imfortuné czar^ se soove^ 
nait du mouvement qui avait livré à d'épou* 
vantables supplices et relégué dans les déserts 
de la Sibérie, d'impérieux étrangers. La domi* 
nation des Allomands n'avait jamais paru plus 
insupportable; et, par une singulière con-^ 
tradiction y on fit choix d'une princesse al« 
lemande pour la renverser. Quelques offît 
ciers des garde», un ministre. mécooftent, 
une jeune femme qui croyait, .en €ons«* 
pirant dans une cour despotique ^ égaler 
l'énergie des républicains de l'antiquité , 
vinrent offi^ir le trône à Catherine dans le 
moment où son époux la menaçait d'un 
cloître, hes Orloff , la princesse d' Ascii? 
koff, çt Panin , profitèreol; de l'absence 
du czar, qui s'exerçait aux manœuvres prqs^ 
i^iennes dans le ohâteau , d'Oranienbaum , 
pour présenter Catherifie aux gardes, déjà 
disposéa à la. r^oevoir. ^Leursr^^ acdamatioi» 
lui donnèrent l'empire. Le clfergé ceuofirma 
]e vœu dqs gardes» : tout fut entraîné^ Ca- 
therine marcha pour assiéger son époux 
(I Oranienbaum, L'empereur, qui méditait 
é^ va$tes conquêtes^ se montra le plus pu« 
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sUlâoûye^ '4es iKua;^ au bruit de cefUe ca* 

ta$trapha inopinée. Ni }a présence de troi^ 

mille soldats allemands». ni celle deMunnich, 

ne purent lu^ ii;^pirjBr la réjolution d'essayei? 

uoe^ défense qui laôss^rait aju peuple le temps 

derevenir4'unespb^teivres$e,Ils'çqbappasur 

un bateau ; et bientôt, efirajé du^langer de sa 

fuite , il vint se livrer à l'épousa quijui ravissait 

le trône. Elle profita de sa chute pour lui ra« 

vir. aussi l'honneur /Qt lui fit .signer une re-r 

ttoaciatioQ moùyée sar le déplorable aveu 

de son ineptie. Cet excès d^ lâcheté n€| pro* 

longea squ existence que de six, jours. Les 

consjMxateurs^ inquiets de^ dispositions mor 

bUes (du peuple^. de laiçi^ée, fpéi^étrèrent 

dans jia prison de Pierre ni;,. et commirent 

un crime quf Çatherir^e, peutTêStrer,. ne lem? 

avait p^! prescrit, mais dont elle était tenue 

de lesrécompensc^r. Elle sçnjtit d'abord quQ 

le plus, sur moyen de détourner l!horreili^ 

attachée à««n tel^y^ement, était d'avancer 

pour l'Europia; le bienfait d'une paiiL géné*^ 

raie* La neutrâ^té dans laqudle.ette fit pru^ 

demmentSTf^treii^laRussie^lutrheureux prié» 

liidedece|;tQpï!p:. 

Piwre ^', avait civilisé vioknament son 
empire : Catherine mit à continuer Fou-» 
vrage de ce grand homme, la grâce et la|^?«iq£«|^ 
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flexibilité quiluiavaientmaoqiie.Hle affectait 
quelques goûts frivoles, afin/ sans doute, 
d'affaiblir l'opinion qu'elle avait longtemps 
médité le complot dont elle recueillait le 
fruit ; mais en même temps eHe s'occupait de 
grandes entreprises. Elle échappait au joug de 
ses favoris en les n^uïtipliant , en faisant servir 
les uns à son ambition , les autres à ses plaisirs. 
Ceux même auxquels elle devait la vie et la 
couronne, les terribles Orloff, furent forcés , 
malgré' leur orgueil , de rentrer par degrés 
dans le rôle de courtisans.La princesse d'Âsch^ 
koff perdit plus promptement encore l'es- 
pérance de dominer Catherine et de modifier 
l'autorité arbitraire par des formes aristocra- 
tiques : il ne lui resta pour prix d'une caftas- 
trophe sanglante, que le triste hdiirieur de s'en 
présenter comnie' rauteu'r principal Cathe- 
rine feignait un enthousiasme assez vif pour la 
philosophie française. Frédéric lui - même 
mettait moins de soins qu'elle à capter les dis- 
pensateurs de la renommée, parce qu'ils lui 
étaient moins nécessaires. C'était surtout le 
suffrage de Vokaire qu'elle, ambitionnait. 
Elle cherchait son absolution auprès de 
l'auteur de Sémiramis, et pour obtenir ses 
hommages les plus délicats, elle mettait dans 
ses lettres l'esprit et l'enjouement qui auraient 
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cardctérièé liub dame française. Elle fit Ésâre 
à d'^embeiA les {dûs TÎvesiiostàqces pau|^ 
rengager à se daarger de Fédisealioiî de sort 
lils le grand-duc^ Le pfailoséphe préféra' sa 
tranquillité ^ ses travaux et ses; amas ^ à un 
poste flatteur pour l'ambition. La libéralité 
de rimpératrice de Ru^è irint «u secours 
de Diderot^ qiii était menacé xfe tomber dans 
l'indigence.. Pendant qu'elle dpnsdllait d'aiv» 
dens défenseurs dé l'huxuanité, et> qu'eiie 
leur faisait mille promesses ^anixpielles ils 
croyaient iaibtenient , elle recourait ^souk 
Tent à àei précautions violentes pour as^ 
stirer la. tranquillité de son- règne. Les 
vieux Moscovites ne hs ^obéissaient qu^à 
regret, .fit s'attendrissaient suirilef sort du 
mdheureux Pierre ; tantôt SU ouvraient 
d'imprécations les; meurtrieos de ce inonar^ 
que 9 tislntôt ilsi ckurchaienl; i ëe persuader 
que ce meurtre n'avait pas été consommé* 
De hardis imposteurs profitaient de ces dis- 
portions' du peuple. Catherine avait tout à 
craindre des brigands audacieux qui la pour- 
suivaient ave^^le nom et la ressemblance de 
sotf époux , dans le moftieht même où sa 
politique faisait prendre à la 'Russie un as- 
cendant qui inquiétait tous les cabinets de 
l'Europe. 
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conmeiiM. ' Cétaît eh donnant unroiiila Pologne (a) 
trTJbîe. 'de <jpie l'impétatriee ' de lUi^ste ' atak) annoncé 
l'orgueil de ses desseins > sans en foiré con- 
naître ençojoèjla profondeor; Angnste ni 
survëcjot peu .à ^ne guerre dont il avait 
éprouve les! premiers et les plus longs- dé^ 
iMStres dans soiv élèctorat de Saxe. D pmonmt 
le: 5 octobre iyQ5. Tout semblait annoncer 
que le nouvel éleetenr de Saxe ^rait élu 
mi de Polo^éi Cktto maison était obère aux 
Polc»daîs^ dcmt die adoaçissditla tinHbùlence 
san^renchc^nfir.'Ij'Autaoheie'motitrâit re^ 
conmôssanie de lappm M^è If Sne avait 
y^^lu .lui .prêter contré lé iroi de Pimsse. La 
France élevait! quirilques pi;Hitenlîoa&^ en fa- 
veur' «du pHnce tfeCohti;: ïtiais Louis XVr 
et le dnsrde Ghâisetol «auraient fait sans peine 
le «aonfice lA'une. faible : garance au vœu 
déclaré <^e TAubricbé.' Lè> wii de Prusse;, 
quoiqu'il eut làb o£Ërir à. ses toiû» aon frère 
le. poncd'HenrL.pour voi > tpiàigiiaiit que 
cette prétentid» ihe 'l'o^g^t' ^dana unci 
' i{a) ,Vmû^éièùÀmi^% ^soov tiÀenkr ééàÀt^s an^ 

Ugedç If JPçlc}g|w;,flav& pdur s^'én fa^^up^ i4fie 
exacte ei impartidje^^ i) est jinporiao^ dç CQqs^te<^ 
a Ja fois r^ûvrag^ de Rulhières'sur.la Pologne, et 
ceîui dé M. Leveqùe sur la Russie. Des ouvrag[e4 
plus récens m^ont fourni d^aulres maiérraux. 
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l^uerre i^uioéuse. Les seigneufs ks^plusccoh- 
sidéités ne sb mettaient point sur les irangs 
ou ne réujâôssaieat qu'un petit nombre 
de suffrages. Catherine fut-^ssez habile 
et assez puissante pour leur faire préférer 
un jeune Polonais dont le titre le plus 
signalé était d avoir été son amant. Un 
long murmure .avait éclaté dans la natioti 
lorsque ce choix, avait été proposé. <« Faut- 
ai il;, disait-on > que la Pologne acquitte la 
» scand^evse dette d une époi^se adultère? 
»- Comment Poniatowski signalera-t-il 9a 
» reconnaissance envers sa protectrice? Son 
» entière, dépendance en seta le gage et pré- 
» parera la .nôtte. Verrons -nous de sitôt 
w se rctijr^p de notre territoire l'armée qui 
» se présente pour ati^acher nps suffrages? 
» Une cour despoiiqije va donc imposer' sep 
ii lois à la seule iiation qui. reste immuable 
>i dans sa liberté . et qui garde une hono^ 
» rable f^d^ité aux lois de ses ancêtres? ^ 
» Poniatowski ne négligeait rien pour cal- 
mer de sifVivQs inquiétudes. La noblesse et 
la beauté (jesie^ traits annonçaient la bonté 
qui lui étaft qatur^le^ et lui faisaient sup^ 
poser i^ie énergie dont y . malheureusement 
pour lui*méme et pour son peuple, il était 
entièrement ^riv^. 1\ avait étudié dans phi* 
sieurs çp^^g^^t dans ];es ^^/cxéih lettrées de 
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j^arisiJes ittojens de séduire. Les malheud 
<pi'il avait souvent éprouvés dans une Vie 
errante , f-av^ent façonné au4alent d'émou* 
vpir et de persuader méme^ ses ennemis. H 
^'exprim^t élotquëmment dans une langue 
chère à ses compatriotes > le latin. Les fa^ 
milles qui avaient le plus detitres à lui di^ 
puter la couronne furent bientôt amenées 
à seconder ses prétentions. Il avait présenté 
au patriotisme éclairé des Gzartorinski^ une 
espérance qui était chez lui aussi sincère 
qu'ardente : celle de dégager enfin la liberté 
polonaise des usages anarchi(^ues conservés 
avec un respect funeste et superstitieux dans 
les institutions de la république > de satis^ 
faire avec précaution aux vœux de l'huma* 
nité et de la philosophie , et de prendre enfin 
pour mqdèlele gouvernement d*Angleiene. 
Pouvait-on craindre que Catherine contra- 
riât un plan aussi sage? Les partisans de 
Poniatowski se figuraient que la vive affec- 
tion qu'elle continuait à témoignerr à son 
ancien amant en dépit des Orloff, était le 
seul mobile de se§i efforts pour l'élever à la 
royauté; qu'elle-même, despote avec regret 
dans un pays trop barbare pour être de longr 
temps digne de la liberté , verrait sans om-p 
orage la Pologne 6'asstirer un gouvernement 
régulier aux^dépens de qu^q^es droits trop 
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dangereux à exercer. Des illusions si spé- 
cieuses , combiné^ avec les moyenô plus 
directs de la crainte et de la corruption , 
décidèrent l'élection de Poniatowski, qui ^*jJ'JÎ'^;;i 
prit le nom de Stanislas- Auguste» ** poi«iao. 

Jamais^ mêjcne pendant la rivalité de^*^^^'* 
Pieyre I«' et de Charles XII, le suffrage des 
Polonais n'avait été arraché plus violemment 
par la force étrangère. Un calme momen- 
tané succéda aux scènes tumultueuses dont 
Varsovie et la diète avaient été le théâtre. 
Bientôt Stanislas -Auguste ne tarda pas à 
connaître qu'en devenant roi , il était tombé 
sous Iç joug d!une protectrice perfide , et 
qu'elle rie cesserait de lui demander l'avilisse- 
ment de sa patrie. Tous les projets qui avaient 
reçu Taveu de Gatheriae^ étaient traités par 
elle de romanesques. La cour de Russie l'in- 
vitait à ne point donner prise à des ennemis 
vigilans et implacables^ et en même temps elle 
prenait les mesures les plus propres à Tenvi- 
rônner d'ennemis nouveaux. Ce fut au npm 
de la philosophie que Catherine éleva dans 
la Polo^tie un sujet de discorde, dont la 
ruine de cette république devait être le ré- 
sultat. La Pologne , quoique livrée à tous 
les maux de l'anarchie^ avait eu le bonheur 
d'éviter lesguerres religieuses qii^ la réforme 
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de Luther avait allumées dans presque toos^ 
les Etats de l'Europe : ce sclnsme jr avait 
pénétré. La réforme fit d'abord de tels pro- 
grès dans des familles distinguées, que les 
catholiques n'osèrent se livrer à Temporte-* 
ment de leur zèle ; ils se contentèrent d'é- 
loigner des emplois, par leurs manœuvres, 
ceux qui leur inspiraient le plus d'ombrage, 
sans oser les en priver par une loi On coni » 
prenait avec les réformes, sous le nom de 
dissidensy un petit nombre d'Ariens et de 
sectateurs du rit grec, La discorde s'établit 
bientôt entre ces sectaires» Les catholi- 
ques en profitèrent pour persécufier les uns 
avec le secours des «autres. Les ciyssidens, 
pour avoir séparé leurs intérêts , se virent 
enlever leur droit de suffrage. Les princi- 
pes dé tolérance qui circulaient en Eu- 
rope, ranimèrent leurs prétentions. Laplu^ 
part des seigneurs polonais, et le roi snv^ 
tout, étaient portés à les favoriser; mais as 
attendaient que les esprits eussent été géfté^ 
ralement préparés à un aete judicieux et 
politique. Us savaient combien la jalousie est 
habile à se dégriser sous l'apparence des 
scmipulâs. Catherine II parut s'indigner des 
délais que demandait Stanislas*Auguste pour 
accomplie ses, vosux en faveur dçs dissàdensL 
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Le prince Rephih^ qui dictait avec une ar^ 

togance insupportable les oi*dres de la Russie 

à la Pologne > déclara que les dissidehs étaient 

tous la protectiob de sa sdùvetaine , exigea 

que la diète leur rendit immédiatement lé 

droit de sui&àgé, traita de révolte uhfe op-^ 

position modérée etlégale^ et fit etilever enfiii 

1 evêque de Cracovie et huit des principaux 

sénateurs. « H n / a donc plus de pàtribpout 

nous^ » s'écrièrent dans une indignation com< 

mune les advensaires de Stanislas-Auguste, et 

même quelques>*uns de ses partisans : « Pat 

» quel droit de conqtiôtfe les Moscovites^ 

» si dédaignés de nos ancêtres ^i règiient- 

» ils dan» nos murs et portent -ik jusque 

» dans nos assemblées leur brutale ioso-^ 

» leiice? Où sont pour eujt leS titres de là 

» victoire? Quelle hoâteuse destinée que 

» la nôitre> si notre liberté, si notre indé- 

» pendànce doivent périr par Falstuce d'une 

» femme ! Eprouvons enfin par quelques 

» combats un peuple qui doit an courage 

3> des Polonais de n'avoir pas subi le joug 

» des Ottomans. Malheur oux grandes puis^ 

•» sances de FËurope) si elles lie secondent 

» pas nos efforts ! Mais elles veillent sur 

>) nos dangers : aucun cabinet ne souffrira 

» que la Pologne devienne une pro?iiic0 
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» de la Russie. » Ua homme <{iii portait 
4^0$ son répiiblicai)i$me ua eathoqsiasme 
chevaleresque,^ le maréchal de la diète, 
Mokranouski > avait depuis lox^ - temps 
formé le projet de délivrer 9a patrie de 
la doxmoation étrangère. U se flattait d V 
voir engagé dans cette cause la France et 
TAutriche. Froidetnent accueilli par le roi 
de Pousse, il ne déçespévait pas de se faire 
entendre un peu plus tard d'un roi si vigi^ 
lant« Ses négociations secrètes avaient eit 
plus de succès auprès de la Turquie. Cette 
puissance avait autrefois donné un exemple 
de sagesse et de générosité, en imposant 
au czar Pierre I*^, par une des condi- 
tions 'du traité de Pruth , si pénible à l'or- 
gueil de ce liéros, l'engagement de ne 
plus intervenir dans les affaires de la répu- 
blique de Pologne* Quoiqu'elle eut souffert 
plus d'une violation de cet article 4u traké^ 
ks alan^es que lui eansait la Iiu$sie étaient 
trop pressante» pour ne paj^ l'arracher i 
ton inaction. Malheureusement pou^ les 
projets de Mokranouski/ les plus nobles 
familles de la Pologne étaient tellement di- 
visées par de vieilles haines et par des que- 
relles récent^ que, d'accord sur le but^ elles 
ne pouvaients'entendre sur Twécutiott^ Les 
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Czartorin$ki> furieux d'avoir été joués p^r 
Gatherioe, brûlaient ç}e se veâg^r, maU iU 
voulaient conduire seuls un mouvement qui 
leur paraissait demander autant d'efforts d« 
prudence que de courage. LesRadâwill ]e^v 
disputaient cet honneur ^ et les Potoki U 
réclamaient de leur côté. Ë^fin, daps cettf 
bizarre et tumultueuse aristocratie, tout 
homme opulent avait un parti , excepté If 
roi ^ dont chacun méprisait les inutiles gér 
missemens» Mokranouski, dése^ré du pev 
d'âccord de ses concitoyens, partit bien- 
tôt pour aÛer implorer les secours de h 
France» 

L'évêque de Kaminieck se chargea à^ ^oflft!^. 
venger l'évêque de Cracovia} il concerta un 1768. 
mouvement avec Pulauski, patriçte pins disr 
tingué par l'énergie de son ?èle que par ç» 
naissance et ses talens militaires. Une repu* 
blique sujette à tant de troubles offrait m 
grand nombre de ces hommes don! il est 
plus aisé d'çxciter que de contenir raiidaceî 
capables de s'çnthpusiasmér pour uip( but 
généreux, mais non de s'^n tenir, pour y 
atteindre, aux seules voies que Tbonneur 
indique. Enfin le parti qin se fçirma re$semr 
blait à ces armées que la Pologne ^^ppos^it 
à la hâte à se» enjQteini^^ et ^ui anraî^nt.pftirt^ 
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ftu loin la gloire de cette république , si la 
discipline y eAt égalé la valeur. Les patriotes, 
trop faibles encore potir attaquer les Russes 
dans la Capitale , s'emparèrent de Cracovie 
et de la forteresse de Bar. Ce ftit là qu'ils 
Scellèrent leur confédération. Mais dès le 
premier moment , ils affaiblirent l'intérêt 
iju'elle devait exciter, en signalant comme 
partisans des Russes des nobles qui n'osaient 
encore se déclarer, et en dévastant leurs pos- 
sessions soœ un faux prétexte de vengeance. 
Les représailles de la Russie furent cruelles. 
L'impératrice Catherine > avant d'envojer 
des renforts à une armée qui avait à soute^ 
liir un choc si redoutable, déchaîna sur la 
tnalheuretise Pologne des tribus féroces, 
bien plus à craindre que des armées. Le$ 
Cosaques, et un peuple entier dfe brigands 
étrangers à toutes les lois , nommés les 
Zaporoves, inondèrent l'Ukraine de satig, 
et prolivèretit qu'ils étaient les instru* 
mens des^Russes en égorgeant sans distinc- 
tion d'âge ni de sexe tout ce qui n'était pas 
de la religion grecque. Le^ nombre des vie* 
times fut évalué à plus de cinquante mille. 
On ne voyait dans l'Ukraine que des villes 
et des villages brûlés. L'impératrice Cathe- 
rine n'avait pas prévu ^ sans doute , que les 
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Zaporoves porleraieat si loin leurs excès,. 
Elle y mit un terme en faisant eqtrer de^ 
troupes russes dans cette province dévastée/ 
L'Ukraine reçut comme des libérateurs peux 
qui avaient lancé sur elle un si terrible fléau. 
Depuis long-temps le duc de Gboiseul avait, 
les jeux ouverts sur les desseins de l^ Russie. 
Quoique la révolution qui coûta le trône et 
la vie à Pierre III, eût d'abord servi les in- 
terêts politiques de la France, Louis XV ^««^'^J»"»- 
ne pouvait s'empêcher de montrer de Fhop- 
reurpourcettecatastrophe.Sonministreavaît 
fait d'inutiles efforts pour obtenir sur la cour 
dePétersbourg l'ascendant qu'il croyait avoir • 
sur celle de Vienne. L'impératrice Catherine 
l'inquiétait à la fois par ses liaisons avec TAn* 
gleterre , par la perfidie de ses manœuvres en 
Pologne , et enfin par l'orgueil indiscret avec 
lequel elle annonçait le projet de repousser 
les Turcs dans l'Asie. Le duc de Gboiseul 
voulait empêcher la Russie de joindra se» 
forces navales à celles de l'Angleterre iïans 
le mouvement qu'il allait tenter contre cette 
puissance ; sauver le commerce du Levant , 
si. précieux pour l'activité de nos ports et de 
nos manufactures, et prouver que la france^^ 
malgré ses derniers revers, né laissait point 
tomber la balancç de l'Eurçpe. Pour par^ 
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tenir à ce bat ôaûs envoyer' au loin de 
][^uissâûtes armées, il croyait suffisant d'ex- 
ôiter la jalousie et Forgueil de TAntriche , 
de joindre quelques milliers d'auxiliaires aux 
Polonais qui brûlaient de combattre pour 
leur indépendance , et d'engager la Porte 
ottomane à prévenir leà coups qui allaient 
lui être portés. H ne se dissimulait pas 
que les Turcs, frappés de terreur depuis 
les victoires de Miipûich , èl toujours in- 
disciplinés , laissaient peu espérer de suc- 
cès contré lès Russes , dont les armées 
venaient de remporter des succès glo- 
rieux sur celles du plus habile capitaine 
de rfîùrope. Le comte de Vergennes, am- 
bassadeur de France à Constantinôple > lui 
avait fait un tableau fidèle dé Kncapacité 
militaire du sultan K(ustaphà, de Tapathie 
de ses.nôimstrés, et liù désordre qui régnait 
dans dès levées .tumultueuses. J^ armerai y 
kvait-îl écrijt aq duc de Choîseul, les Turcs 
cànire la Russie aussitôt qu^il "vous con- 
viendrai jf mais je vàus préviens gu ils seront 
hja.ttus\^XAùixï d*être découragé par ce pro- 
nostic, lé. ininfetré français se flattait que les 
TTurcs etûîlierâient lès causes de leurs revers, 
éherchèraient à s'instruire dans la tactique 
européenne,* et aècepteraieut des officiers 
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frifiçais pour chefs et pour libérateurs. Des 
mémoires écrite par ordre du duc' de Choi- 
seul indiquent qu'il n'était pas sans espoir de 
procurer à là France un salaire précieux des 
secours qu!eUe Ipréterait à la Porte otto-- 
mane. Ses vues se portaient jusqu'à obtem 
une cession de.l'l^jple , sur laqi^elle la Tur^ 
quie ne conservait plus qu'une suzeraineté * 
illusoire. Ekifin» c^tte diversion , quel qu'en 
fôt le succès^ oi£rait une chance -iavoraUe 
à la Pologne , et le duc de Choiaeul attachait 
son bonoeuf ài sauver cette république* 

Ce ministfe était obligé de cacher è 
son maître .te Vaste plan* pw lequel il es^ 
pérait assuMkr, Tindépûiidince des laarK 
Louis XV frémissadt à l'idée d'être en^ 
gagé dans une troinëme guerre maritime^ 
Les instructions pusîUammés que**, dans, sa 
jeunesse 9 il avait reçues à oet^ard du^uu"^ 
dinal.de Fleury, a étaient que trop confir^ 
mées dam aon esprit par deux enj^neo^m 
malheuioeusef ; mais . du moms il semblait 
animé de quelque* zèle pour confondre les, 
desseins ide k |Jtis dailgereuaè puis^nce du 
Noii^d : il prenait à la Pologiie un. intié^êt 
que /^ par une bizavre précaution, U cachait 
à son .ministre. Le prinœ de Gonû et le 
comte de Broglie satislaisaient sa curiosité 
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sur ce sujet, et entretenaient ses espérances. 
Le premier avait toujours eu les jeux fixés 
sur une couronne à laquelle $on brillant aïeul 
arait été inutilement appelé. Le comte de 
Broglie , nommé ambassa(leup en Pologne 
en 1754 9 crut 9 à Taide du temps et des in-r 
trigues les plus comj^iquées, pouvoir réa- 
liser les vœux du pnncedeConti, et LouîsXV 
devintle confident del'un et de l'autre ; mais il 
exigea que oette correspondance fût ignorée 
deses ministres et la cacbamômeàla marquise 
de Pompadour. Après la mort de cette favo^ 
rite, il en fit également mystère au duc de 
GhoiseuL ]L'hisloire de la difdomatie n'a rien 
de plus énigmatique ni de plus puéril que 
cette correspondance. Ije comte de Brogtie 
la fit continuer par des agens sans mission > 
lorsqu'il eut quitté la Pologne. Quoique 
Louis XV et S4M1 ministre marchassent vers 
un même but , ils prenaient toujours des 
voies opposées. Les Polonais les plus dévoués 
à la France étaient trompés par des pro<^ 
messes contradictoires, etleuraqarchies'ac* 
croissait par la fiivole anarchie du cabinet 
de France. Cependant les confédérés Je Bar, 
souvent vaincus par les Russes et jamais dis* 
perses y habiles à tenter des surprises, se ser^ 
vifnt des excès même de leurs, vainqueurs 
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pour animer la haine du peuple et pour en-* 
traîner des grands trop indécis, crurent le 
succès de leur ligue assuré ^ lorsque la Porte 
ottomane osa déclarer la guerre à la Russie , 
et mit en mouvement ses armées. Un corps 
de troupes françsâAes allait bieniôt traverser 
TAutriche pour soutenir les confédérés de 
Bar. L'Autriche ) si intimeixient unie avec la 
France ; donnait ^ en accordant oe passage 
et en animant! elle-même les Polonais ^ un 
gage spécieux de sa sincérité. La Suède 
pourrait profiter de ce' mouvement pour se 
soustraire à llnfluence chaque jour plus ty- 
rannique de k Russie. Le roi de Prusse , quoi- 
qu'il se tint impénétrable , ne pouvait prendre 
qu'un parti eonformeà sagloireAquiragran- 
dissementdelaRù$aiedevait^b?Qplu$impor- 
tun?G etaitainsiquele duc deChoiseul croyait 
intéresser plusicmcs puissances du Nord à la 
délivrance: de la Pologne, pendant qu'il for^ 
cerait les deux branches principales de la 
maison de Bourbon à délivrer les colonies 
anglaises du joug de leur métropole. Deux 
peuplas soulevés, Fun dans Tancien et Tau- ^ 
tre dans le Nouveau-Monde ^ lui ofiraient 
les moyens de prévenir les progrès de la 
Russie et d'arrêter enfin ceux de l'Angle- 
terre. Voilà ce qu'il devait opposer aux in- 
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triofues de -fies maux et à la défiance de sci^ 
maître. Les Marges nouvelles qu il aurait à 
imposer à la Fisanoe, Teffirayaient peu. Les 
parlement ^ afvee lesc^uels il avmt plus que 
jamais resserré son alliaoce, et qu'il soute- 
nait contre ses propres ennemb , ne l'arré^ 
teraient pas dans des pixels glorieux. Mifle 
querelles seralîeM ékoùfieés par 1 ekn pàtrio-. 
tique qu'il' âHahitendre aul: Fxançais. Une 
honteuse réVôlutton qui se £t à la cour do 
France renversa les dessins' du duc de, 
Choiseul , li^ra la l^^logne à ses oppre$sBiirs , 
fit différer pendant buit aiis la vengeaixce 
que les marines française etespa^nôle avaient 
k tirer 4e l'Angleterre , «C entraîna les parle-» 
mens dan^* la x^hute - du minislTO leur pro-» 
tecteur.^(7ll 'étrange* effe4; dé <^ett6f rérolu-* 
tion fut de radSefrmrr en àppprence Tautonté 
du roi y maïs en» le livrant au aaHepds et à-la 
haine de ton p^euple. Je plrésentënàce ta* 
bleaù dans le Jùijvre suivaàu ' 



I > j. ;?^??iJJ^ i^iyi^B ï)puziÈM^. 
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LIVRE TREIZIÈME. 

j 
lliG^fi DE liOUIS XV. 

« L)e nouveaux Guise se sont emparés 
*» de Tautorité souveraine > disaient les en-^ 
» nemis des dues de Ghoiseul et de Praslin ï [t1}r*e 
» Louis XV est dominé dansisonâgc avancé ''"'.tl!'"" 
» comme François II Tétait dans son ado-* ^ 7^9- 
» lescence; la constitution de TEtat s'altère, 
» tous les corps lîsurpent sur le monarque > 
>» et les ûorpsy à leur toMr, sont en butte 
» aux outrages des séditieux. ^ Ce n'étaient 
point seulement des l^ommes de co^ur qui 
tenaient ce langage; des évêques et quel- 
ques magistrats portaienl ei^eore pins loii^ 
leurs aUrmes : les uns attaquaient dans le 
destructeur des jésuites un fauieaf de Tir- 
religion , les autres se plaignaient de ce que 
leurs eSbrts étaient liiéeohnus ou trahis par 
tîn ministt^ dti'rbi, lorsquHls essayaient de 
défendre m parlement les droits de la cou- 
ronne. Mais parmi ceux qui se liguaient con- 
tre le duc de Ghoiseul , nul ne se croyait asser 
puisisant pour forcer un roi presque sexagé*- 
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naire à s'imposer un eflPort tout nouveau pour 
lui, celui de régner. Le maréchal de Richelieu 
lisait dans les regards de Louis que la con- 
vention de Closter-Sévern ne lui était pas 
tout à fait pardonnée. Les adversaires du 
duc d'Aiguillon lui avaient fait une réputa- 
tion d'opiniâtreté qui excitait l'enthousiasme 
de tous les partisans zélés de la cause royale. 
Dés femmes auxquelles il savait plaire , et 
les jésuites dont il ranimait en secret les 
espérances , prédisaient qu^on verrait re- 
naître en lui le cardinal de Richelieu son 
grand-oncle. Mais si Louis récoltait' avec 
complaisance, c'était auwi avec un mystère 
qui décelait sa répugnance k unir sa cause 
à celle du commandant de la Bretagne. 
L'arcl^evêque. de Paris , après avoir été , 
avec tant d'éclat et d'imprudenqe , sain- 
tement factieux, ne pouvait inspirer beau- 
coup de confiance à un roi' dont ses br^ues 
avaient troublé le règne. Le duc de.la/Vau- 
guyon, tetrassé par le duc de Ghoiseul chai- 
que fois qu'il avait tenté- contre ce ministre 
une opposition directe, ne renopvelait plus 
des eiTorts impuissaps; il s'efforçait de graver 
dans l'ame de son élève leç leçons du daur 
phin, et lui montrait le dufc de Choiseul 
comme le fléau de sa faliiille. Le duc de 
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Lavrillière et Berlin , n'osaient jamais suggé- 
rer au roi que les résolutions vers lesquelles 
il semblait incliner. 

Deux craihtes s'offraient aux ennemis 
du duc de Choiseul : l'une était qu'il ne 
décidât Louis à un second mariage , et 
Ton était certain qu'il saisirait une oc-» 
casion d'affermir son crédit par le choix 
d'une princesse autrichienne qui lui garde- 
rait l'affection politique de sa faipille ; Tau- 
tre crainte était, que la duchesse de Gram- 
mont ne s'emparât du posté important et hon- 
teux que la mort de la marquise de Pompa- 
dour avait laissé vacant. Le public reprochait 
depuis long-temps cette ambition à la sœur du 
duc de Choiseul. Elle n'avait plus assez de 
jeunesse pour suppléer à une beauté mé- 
diocre; mais Louis XV, qui à trente ans 
avait aimé madame de Maillj, l'une des per- 
sonnes les moins belles de la cour, pouvait^ 
dans sa vieillesse , fixer son choix sur une 
fenmie qui tromperait son ennui par le pres- 
tige des fêtes, et qui , d'accord avec son 
frère, le soulagerait complètement du far- 
deau de la puissance. 

Pendant qu'on faisait ces calculs , une jeune 
courtisane entrait dans le lit du monarque, 
^vrait ses sens ^. obtenait par l$s raffine^ 
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mens de . la volupté plus d'erapire qu'elle 
n'en aurait pu tenir de l'amour mêmey 
**r.ttr de et devenait , sans l'avoir espéré , sans le 
D^rllT' désirer peut^tre, l'arbitre des destinées de 
*769- la France. Cette courtisane, qu'on appelait 
alors mademoiselle Lange , vivait avec ua 
des hommesr les*plus corrompus de la ca- 
pitale , le vicomte Dubarri. On le désignait 
pal* cet infâme titré de roué y que le régent 
avait imaginé pour ses compagnons de dé- 
bauche, et que la corruption du langage et 
des mœurs avait maintenu dans quelques so^ 
ciétés, pendant que le bon sens et l'honneur 
le proscrivaient dans d'autres. Sai derrière res« 
source éUfit de tenir une maison de jeu. Pouoc 
en augmenter la célébrité, il y produisait ma*- 
demoiselle Jjange , dontla beauté avait le plus 
. grand écLit, malgré une prostitution précoce. 
Le valet de chan^Jbre à qui le roi avait long- 
temps confié la direction d'un harem trop 
peu clandestin ^ communiqua. dit*on_, à Du- 
barri l'embarras où il était de s;^tisfaire u^ 
maître que l'âge et la satiété rendaient dilB** 
cUe sur ses pla;£$ir& Pubarri vit dans cette 
confidence le présage de la plus haute forr 
tuue« n vanta les charmes de mademoiselle 
Lange. Le v^et de chambre fut enciianSé 
eu la voyai^t; et quoique an u»seiQn lui 
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prescrivît plus de réserve dans ses choix, il 
hasarda celui^^i pOur vaincre la langueur du 
monarque. Mais lui-même fut étonné , et en 
quelque sorte confus, de Tivresse que le roi 
montra en sortant des bras d'une femme qui 
n'empruntait rien de la pudeur pour em- 
bellir la volupté. Louis n'est contenu dans 
l'avilissante fureur de son nouveau goût ni 
par les conjectures qu'il doit former, ni pair 
les révélations qu'on lui fait. A tous les mot 
mens il veut voir celle qui rajeunit ses sens 
et dégrs\de son ame. H produit sa honteuse 
extase à tous ses familiers : aucun d'eux ce- 
pendant ne peut croire à la durée de ce ca^ 
priée , et les plus complaisans i^'osent en- 
core feindre du respect pour une femme 
long-temps exposée au mépris. Quelques- 
uns d'entre eux, tels que le spirituel duc 
d' Ayen , tâchent de rompre , par des plair 
santerles , l'enchaDtement de leur maître. 
Le maréchal de Richelieu seul montre 
pour elle une admiration sans réserve , et 
paraît convaincu que nul genre d'honneur 
n'e^t au-dessus de tant de charmes. Bientôt 
la nouvelle favorite changç de nom, Uu' 
pacte infime hui a donné le titre de comtesse 
Dubarri Lie vicomte de ce nom a trouvé 
dwi aoDi fr^t ^« homm« ^m^z vil pour 
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épouser une telle femme à de telles €ondi-* 
tions. La cour se peuple de nouveaux hôtes 
qu'on est étonné d'y voir : tous les lieux où 
s'entretient la corruption d'une grande ca-* 
pitale, les y çn voient. Dans un séjour où la 
licence et la débauche même se voilent sous 
des expressions qri ne blessent point la 
pudeur^ on entend un langage plus cynique 
même que celui du temps de la régence , 
et qui suppose un commerce plus habituel 
avec des êtres dégradés. Louis , jusque-là de 
tous les monarques le plus fidèle à la dé-^ 
cence extérieure, applaudit aux obscènes 
saiUies de sa maîtresse, à des apostrophes qui 
seraient un crime dans toute autre bouche ; 
enfin beaucoup de courtisans vicieux sont 
étonnés de voir le vice dans une telle nu-^ 
dite, deux qui ont fléchi vingt ans devant 
madame dePompadour, résistent à ce nouvel 
avilissement. Le peuple insulte à la faiblesse 
du souverain ; tous les refreins qu'il chante 
sont une allusion à ces amours scandaleux^ 
Louis peut apprendre par vingt libelles les 
noms de ceux qui ont souillé cette conquête 
* à la<!|uelle il attache un si grand prix* Ces 
libelles sont forgés dans son palais. La police 
est elle-même soupçonnée de propager les 
é^^rits, les chani^ns qui avilissent le souve-t* 
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raîrt. L'excès par lequd les mœurs publiques 
aont offensées , rend la décence plus chère à 
ceux qui en ont suivi les lois. La cour s'ef- 
force d'être ou de paraître amie de la mo- 
rale > par esprit d'opposition; On attend une 
grande épreuve. Il est Un pas que Louis hé- 
site à franchir : la comtesse Dubarri n'a pas 
encore eu l'honneur de la présentation* Le* 
constitutions du royaume, l'état de l'Eghse, 
la balance de l'Europe tiennent à cet évé^ 
nement; on le regarde comme le isignal de 
la chute prochaine du duc de Choiseul et 
d'un nouveau système d'administration et de 
poUtiqué; 

Ce ministre û'aVait vu d'abord qu'avec dé- 
dain le choix ignominieux auquel le roi s'était 
arrêté. La comtess% Dubarri, lorsqu'elle ne 
pouvait croire encore à la durée de sa fa- 
veur, avait cherché un appui dans le duc de 
Choiseul, et peut-être eût*il été facile à celui-ci 
d'avoir avec elle une liaison aussi intime qu'il 
l'avait eue avec la marquise de Pompadour. 
Mais tin triplé ininistère, plusieurs dignités 
éclatantes, la faveur de la nation et des par- 
lemens, enfin l'utile amitié de l'Autriche 
et la docihté de l'Espagne, lui fermaient les 
yeux sur les ombrages secrets du monarque : 
il se crut assez affermi pour écouter Thon- 
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nenr; son rôle consistait à paraître toujours 
l'organe et même Tinstroment de Topinioii 
publique : elle se dédarait avec force ; 3 
voulut qu'elle éclatât davantage. Sans adres- 
ser au roi des leçons que celui-ci supportait 
peu , il dirigea des satires contre sa maîtresse. 
Peut-être Louis se condamnait-il trop lui- 
même pour punir le ministre qui lui faisait 
une guerre si audacieuse; peut-être aussi , 
dans son apathie , s*embarrassait-il peu de 
ji^econnaître quelle main puissante semait les 
libelles dans sa cour et les faisait tomber 
jusqu'au milieu de ses festins. Le duc de 
Choiseul se fortifiait du parti des princes , 
-et ceux --ci se croyaient surs de mépri- 
ser toujours une courtisane puissante. Ce 
oninistre s'adressait suriout à la fierté des 
•filles du roi. L'une d elles ^ madame Louise, 
venait de se choisir .un saint et peipétuel re- 
fuge contre les scandales de la cour , en en** 
ftrant au couvent des carmélites où elle prit le 
voile. Cet acte de piété avait fait la consolatioa 
de l'Eglise dans des jours de Ucenceet dlncré- 
<lulité. Les plrêtnes espéraient que, du fond 
d'un cloître, madame Louise pourrait se faire 
entendre d'un père qui avait applaudi à ce 
grand sacrifice, et venait souvent la visiter. Ses 
sœurs, mesdames Adélaïde, Sophie «t Vic- 
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toire , étaieat si vivement blessées de la fa- 
veur de la comtesse Dubarri, que le respect 
filial ne pouvait étouffer leurs murmures* 
Leur indignation éclata surtout lorsqu'elles 
entendirent parler du projet de présenter 
au roi la comtesse Dubarri Les dames de la 
cour exprimaient le même sentiment; celles 
même dont le public avait souvent divulgué 
les fautes ; ne pouvaient supporter l'idée 
d'être confondues avec une femme vouée 
dès sa jeunesse à l'opprobre de la plus basse 
prostitution. Louis avait l'air de solliciter 
leur pitié. J'ai déjà dit qu'il montrait à plu- 
sieurs dames une amitié aussi tendre que 
délicate. Il obsédait celles-ci de plaintes et 
de prières pour obtenir d'elles le gage le 
plus difficile de dévouement,. celui de s'of-' 
frir pour compagnes à la comtesse Dubarri* 
Triste condition pour un roi, que son amitié 
puisse causer une tacbe à l'honneur! Cinq 
ou six d'entre elles se laissèrent fléchir , et 
le public prêta de vils motifs à leur comr 
plaisance. Cependant le roi paraissait encore 
effrayé des obstacles d'une pi^sentation. Le 
maréchal de Ridielieu viot lever ses scru- 
pules : il lui représenta que le moment était 
venu d'opposer une fermeté inflexible à cette 
espèce de révolte, à cette, coupable intrigue; 

i5. 
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qu'une fidélité qui Èe permettait tant de rë^ 
trictions était suspecte ; que le dépit et la 
jalousie se cachaient sous ce \ain faste de 
vertu , et qu'enfin ce serait cesser d'étfe roi 
que de ne point faire respecter ses penchans 
à se» ministres et à sa cour. 
€• prAimui. Louis y pour annoncer qu'il allait déployer 
cour, one fermeté toute nouvelle , prit la résolu- 
tion d'accorder à madame Dubarri tous les 
honneurs et toute la puissance dont la mar- 
quise de Pompadour avait joui si long-temps* 
ËUe fut présentée. L'embarras que causait au 
roi cette cérémonie, futaccru par une circons- 
tance légère : l'arrivée de la favorite fut un 
peu retardée* Les dames et les seigneurs du 
parti, du duc de Choiseul triomphèrent de 
cet incident , et l'attribuèrent à quelque 
crainte. Le roi ne pouvait dissimuler sa gènCé 
Ceux qui avaient déjà déclaré l'étendue de 
leur complaisance, se repentaient de leur em- 
{H'essement. Enfin le maréchal de Richelieu 
vintj^ aussi triomphant qu'à son retour de 
Mafaon, annoncer l'arrivée de madame Du- 
l)arri. Alors chacun , pour effacer les im- 
pressions qu'il venait de trahir, affecta de 
n'avoir plus qu'un sentiment, celui de l'ad- 
miration pour la beauté. Dès ce moment une 
femme ignorante, mais plus adroite^ plus 
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spirituelle , et même un peu plus réserrée 
dans sa conduite qu*on ne pouvait s'y al;-* 
tendre, régna, ou plutôt fit régner deshom* 
mes opiniâtres dans leur but, souples dan$ ^ 
leurs moyens, qui voulaient rafîermir les 
ressorts de la monarchie en dépit diî mon- 
narque. 

Tel était le chancelier Maupeou , que le i-.? cii«ce- 
duc de Choiseul venait de faire élever à çetfie^ i'*'*"- 
dignité éminente. Lamoignon de Blancménil * ' ^* 
l'avait remplie pendant un grand nombre 
d'années. Ce magistrat avait plutôt suivi la 
conduite incertaine ded'Aguesseau, que rap- 
pelé ses talens. Son meilleur titre de recom- 
mandation était dans ses vertus, et plus encore 
dans celles de son fils, Lamoignon de Ma- 
lesherbes. L'âge avait augmenté la débiUté 
de son caractère. On lui donna un second^ 
sous le titre de vice^chancelier, dans le pre-i 
mîer président Maupeou. Celui-ci parut seu- 
lement avoir préparé la j^lace à son £1$, ou 
du moins il s'en laissa .déposséder avec une 
extrême complaisance. Le duc de Choiseul 
avait décidé les deux chanceliers k donner 
leur démission en faveur d'un hommeq|[ui^.pà'^ 
laissait avoir une activité faite pour dbs con-» 
jonctures difficiles. Le nouveau chaQçeliei^ 
^'attacha pçndant quelque, temp$ à plaire k 
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protecteur, et parut seconder son plan 
ménager le parlement de Paris sans en 
Bcevoir la loi. Mais il cachait une haine pro- 
fonde contre la compagnie qu'il avait pré- 
sidée , et de laquelle il avait reçu les signes 
d une défiance injurieuse. Quoiqu'il n'eût 
pas plus d'élévation dans l'esprit que dans 
le Caractère , il brûlait d'exercer une in- 
fluence principale. Son ambition hâtait les 
progrès de son ingratitude. Personne n'était 
plus habile que lui à donner à la dissimu- 
lation les formes de la légèreté, et méftie de 
l'étourderie. Il attirait tous les secrets sans 
livrer le sien. Aussi peu susceptible d'illu- 
sion que de scrupules, il étudiait dans tous 
les hommes les moyens par lesquels ils pou- 
vaient être ou séduits ou corrompus : il ex- 
cellait dans cet art Les autres travaux rela- 
tifs à ses fonctions et à ses projets , il les 
confiait à des jurisconsultes et à des pubh- 
cistes d'un talent cjjLercé. H avait une quahté 
rare parmi ses contemporains : c'était la 
force de vouloir. L'af;cendant que paraissait 
conserver sur lui le duc de Choiseul le força 
de différier ses hommages à h. comtesse Du^ 
barri ; mai» dès qu 'il vit la faveu r de cette dame 
assurée par la présentation, il vint assidue- 
ment prostituer la simarre devant elle, de 



Digitized by VjOOQIC 



HINISTÈltE DU DUC DB GHOISSITIi. sSx 

peur qu'elle ne le jugeât capable de gar- 
der de la reconnaissance à Fauteur de sa 
fortune. La favorite se fit un jeu de mettre 
à l'épreuve la bassesse servile et bouffonne 
du chef de la magistrature. Le chancelier. 
Mampeou imagina le prenner de se sup?* 
poser des titres d'alMance et de parenté 
avec les Dubarri y quoique ceux-ci fussent 
assez généjalement accuséa de s'être çubsti*. 
tués à une famille éteiute. Avec le temps^ ik 
trouvèrent une foule de parens à la cour. 
Après avoir servi en quelque* sorte de jo«ét 
à la comtesse Dubarri, le chàncelieb lui don-* 
nait des conseils et lui persuadait qu'une 
grande /gloire lui était réservée ,! celle ^e 
rétablir dans toute sa jroi;ce et dans tout sp^ 
édât l'autorij^é^ soiuvenûsie (a). 

{a) Les mémoires de celte époque ra]^rkeni.miHe 
tf ails de la bassesse da chancelier Maupoou aupréa, 
de la CQiBii^se Dabarri. On préiênd qu'il jouait en- 
sîja:iarre a.i^c un petit nègre, Zambre, que eetia 
dame cMtaait beaucoup ^ et qu'il supportait ies plus 
impudentes espiègleries de cet' eu&nt , . qui avait 
acquis de rinSuence à la cour. Ce même nègre 
Zamore fui > pendaot la révolution , le dénoncia- 
teur de sa bienfaitrice» et la fit conduire à l'écha"- 
£iud par ses dépositions. 

Le lecteur s'apercevra que je me suis borné, 
dans ce Livre , à peindre par dea traits généraux les 
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^ubWTT- IjC nouveau contrôleur général, l'abbé 
76 Terrai, marchait au même but avec moins de 
souplesse et plus d'audace. GonseiUeFrclerc 
au parlement de Paris, il s'était dévoué à 
repousser les attaques .des enneihis de la^ 
cour. H était pour les jansénistes un cailleur. 
impitoyable , et ménageait peu les philoso- 
phes. Il avait étudié tous les systèmes nou-? 

scènes inrlécenies et abjectes de l'inièVicur an par 
lais de Louis XY. Elles ont été plus généralement 
et surtout plus pron^tetnent répandues que celleS' 
m^e de.l^ régence. X^a France et FJSnr.ope en 
étaient instruite;» en quelques jpur^ ^ et de voIi^i- 
neux recueils , çouvçnt réimpriinés , eq ot^t rendu 
la trace ineffaçable. ' 

Un auteur trèâ-<estimable , M. Gaillard , a fait 
âa chancelier Manpéûa un portrait qui paraît être 
d'une vérité scrupuleuse. En lui accordant un esprit 
très-fin et très-délié , il relère et prouve son extrême 
ignorance; Voici «n tr^ii qu^l en cite ; M. le chan- 
oelier offrait à tafble un terre de liqueur à quelqu^un 
qui 1^ refusa,: il rnsista; on se rendit en disant : 
JEui^oyeZ'-nCen donc infiniment pei/L. — OuiVépondit 
le chancelier, un infiniment petit ; j^ ni intéresse/ 
aux infiniment petite, à cai^ife 4v, chancelier de 
L'Hôpital^ un de mes prédécesseurs. Chacun fut 
stupéfait de voir le chef de la magistrature con* 
foindre le chancelier de L'Hôpital avec le marquis 
4e L'Hôpital, et le temps de Charles IX avec celui 
de Louis XIV. Ce qu'il y a de pis ^ c'est qu'il aimai^ 
« raconter son triste bon mot. 
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▼eaux d'administration» pour les combaltre. 
I^e duc de Ohotseul entendit parler de ce. 
mi^trat comme d'un nouveau d'Argenson , 
ferme y laborieux» inépuisable en ressources-, 
exact dans toutes ses combinaisons» peu sen? 
sible à la pitié» incapable de crainte, Lorsque 
le contrôleur général Laverdi eut succfinbé è^ 
des embarras que son irrésolution accroissait 
à chaque année» lorsqu'on eut. mis à i'e^s^i 
Mainon d'Inrau (a)» qui dése;»péra bientôt 
de faire adopter à la cour les principes d'une 
sévère économie , l'abbé Terrai s'offrit au 
principal ministre comme le seul administra-^ 
teur qui eût l'énergie et le coup d^o^il prompt 
de rhonune d'État. Le duc dç Chpiseul se 
flattait» à l'aide d!un tel secours, dç çtéçr 
subitement des moyens pour la guerre ma^ 
ritime qu'il méditait; mais il ne tarda pas à 
s'apercevoir que le nouveau contrôleur gé- 
néral ne voulait point recevoir de lois, et se 
refusait à promettre des prodiges. Autant 
l'un mettait de soins à ménager Topiniofi & 
autant l'autre paraissait indifférent à ce grand 
mobile de la puissance. Le due de Ghoiseul 

(a) Maijion d'Invau ent la générosiljé de refuser 
la pension i% retraiie qu'on donnait i tous les w-i 
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paraissait croire cpie rautorité royale s'affier- 
mirait par la gloire de ses opérations exté- 
rieures ; l'abbé Terrai ne parlait que de 
coups d'Etat , pour intimider à la fois tous 
les adversaires de Tautorité royale. Ce der- 
nier se rangea lentement^ et sans affectation , 
du paiÉi de la favorite , fit entrevoir au roi' 
qu'il pouvait suffire aux dépenses de plu- 
sieurs années sans imposer aucune gêné à 
ses penchans^ l'effraya sur les préparaftifs 
encore cachés .d'une guerre dispendieuse , 
et s'annonc» enfin comme le premier con- 
trôleur général qui ne fût point intimidé des 
cris des parkmens. 

Louis, grâce à ce conseiller, éprouva un 
genre de sécurité qu'il n'avait pas encore 
connu. Il eût voulu jouir du repos intérieur 
qu'on promettait de lui assurer en conser- 
vant au dehors Thonneur de la couronne. H 
jugeait que le duc de Choiseul lui était en- 
core nécessaire pour veiller à la fois sur 
l'Angleterre , rÂmérique , et le nord de 
f'Ëurope. Mais déjà il diiâinuait son in^ 
jluence, et pour le braver il donnait de 
nouveaux témoignages de faveur aux Du- 
barri. La duchesse de Grammont, cédant 
à son dépit 9 fnt assez imprudente pour don- 
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ner à la cour le signal de la défection:. Elle 
alla dans les provinces exhaler ses fureurs 
contre son heureuse et indigne rivale. Le 
roi méditait souvent de faire expier au duc 
de Choiseul les outrages qu'il recevait d'une ^ *" 
femme emportée; mais le mariage du dau- 
phin avec une fille de Marie-Thérèse soutint 
pendant quelque temps ce ministre contre 
la colère de son^nîâffere. 

Quand le duc de Choiseul vit Louw XV M^ri.^.. a« 
se plaire chaque ]our davantage dans ses ,7^0. 
chaînes honteuses , il perdit respérance de 
Fencrao-er à un second mariage , et crut son 
crédit aussi bien assuré par Funion du 
dauphin avec l'une des filles de Marie-Thé- 
rèse. Le lien politique le plus étroit avait 
précédé cette alliance. S'il avait été funeste 
à l'époque où il fut formé, il devenait favo- 
rable aux desseins que le dilc de Choiseul 
avait conçus pour sauver le nord de TEù- 
rope de rambition*de la Russie. "La nation 
tie pouvait qu'applaudir à un mariage qui 
en resserrerait les noeuds. Le duc de Choi- 
seul n'ignorait pas que lé dauphin avait reçu 
de sinistres impressions^ sur la mort de son 
père, et que si ses instituteurs avaient eu trop 
d'équité pour l'attribuer au poison , ilsavaient 
m moins fait connaître au jeune prince les 
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chagrins amers auxquels le premier dauphin 
avait succombé. 

Une jeune princesse , habituée à entendre 
prononcer avec aflection le nom du duc de 
Ghoisetil à la cour de sa mère , pouvait'deve- 
nir l'égide de ce ministre contre ses ennemis 
les plus dangereux, U sie hâta de négocier 
une alliance si précieuse pour l'Etat et pour 
lui-même ; avant que les Dubarri eussent 
porté leur influence jusque sur lès combi- 
naisons politiques. L'archiduchesse Marie- 
Antoinette annonçait les qualités les plus 
propres à lui mériter l'amour du jeune 
prince j du roi, et de tous les Français, Ses 
traits, assez réguliers, avaient de l'exprès-, 
sion, et surtout celle de la dignité; spn teint 
était d'une blancheur éblouissante. Son 
maintien avait aptant de majesté que de 
grâce. On jugeait que l'âge ajouterait encore 
à sa beauté : elle n'avait pas encore quatorze 
ans. Marie-Thérèse, qui k chérissait de pré^ 
dilection entrç^ toutes îses filles, l'avait comme* 
élevée ppuç occuper le trpne de France, 
et avait déyeloppé ^n elle les mojens et 
le désir de plaire. Cette reine, qui avait 
trouvé son bonheur et même sa gloirç dansr 
ses sentimensi d'épouse' et de loère, se presn 
sait elle-mêmç dç déposer VéUquçtte dès? 
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qu'eUe rentrait dadi^ sa famiUè. Les jeux de 
ses filles Tamusaient. Elle ne leur imposait 
jamais le genre de contrainte qui détruit la 
gaieté. 

Le mariage du dauphin fut annoncé au '^7^ 
public dans le moment où 1 on éprouvait 
la satiété du scandale. Quoiqu'on n'osât plus 
espérer que faiblement un retour du roi aux 
penchans nobles et réservés de sa jeunesse , 
on supposa qu'il verrait avec une tendre 
complaisance le couple auguste qui allait 
faire briller autour de lui le bonheur le plus 
pur 9 et qu'un tableau d'innocence le rafne^ 
lierait par degrés au dégoût du vice et de 
la bassesse. On s'entretenait des fêtes qui 
devaient avoir Heu. La galanterie pouvait 
reparaître dans une cour d'où la licence 
l'avait chassée. Malheureusement, 1« peuple 
éprouvait alors de$ souffrances qui condam* 
naient la profusion à laquelle on allait se 
livrer. Depuis l'année 1768, le prix du pain 
avait beaucoup augmenté. Les économistes 
et leurs adversaires se reproi^haient récipro- 
quement cette apparence de disette. Yoilà^ 
disaient les uns, le fruit d'un funeste sys- 
tème de liberté d'exportation. Voilà, di- 
raient les autres, l'effet de mille gènes qu'on 
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apporte à celte liberté, et des terreurs quVm 
répand tantôt avec imprudence et tantôt avec 
perfidie* La disette, en effet, s'était accrue 
par des alarmes exagérées. On avait écrit , 
parlé, consulté, multiplié des assemblées de 
magistrats et de notables, pour arrêter un 
mal qu'on n'étouife jamais mieux que pai? 
le silence* 

Les opérations fi.nancières de lahbé Ter- 
rai , dont je parlerai plus bas , excitaient 
d'autres murmures ; ils devinrent plus vifs 
lorsqu'on entendit parler des dépenses ex- 
cessives pour les fêtes projetée», et qu'on 
prétendait devoir s'élever à vingt millions. 
L'abbé Terrai avait en vain voidn les mo- 
dérer (a). Louis XV, sans ^ire , avili 
jusque dans sa cour , résolut de surpasser 
la magnificence des fêtes que Louis XIV, 
adoré de son peuple et redouté de l'Europe, 
donnait au retour des campagnesoùTurenue, 

(a) Après le bal magnifique qui fut dooné à 
Versailles au dauphin et à la daiiphine , le roi , 
dans l'ivresse , demanda à l'abbé Terrai com- 
ment il avait trouvé les fêtes : ^hf sire, impaja- 
•blés ! répondu le contrôleur général. Ce bon mot 
le réconcilia . avec cimx qui soufficaieut de ses 
mesures. 



I 
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Condé y Luxembourg , avaient porté si loin 
Thonneur de ses armes. 

Plusieurs signes de faveur furent donnés 
au négociateur de ce mariage. Il fut pré- 
senté le premier des ministres à la prin- 
cesse que le roi et le dauphin étaient ve- 
nus recevoir à Gompiègne. On s'arrêta 
quelques jours dans ce château. La pompe 
du cortège de la dauphine avait commencé 
dès son arrivée à Strasbourg. Son entrée 
à Paris eut le plus grand éclat. Elle soupa 
au château de la Muetie avec le roi et le 
dauphin. La comtesse Dubarri fut admise 
à cet auguste banquet. On fut indigné de 
cette profanation d'une scène de famille. 
Deux jours après » le dauphin et la dau- 
phine reçurent la bénédiction nuptiale dans 
la chapelle du roi. Les fêtes commencèrent 
à ►Versailles et à Paris. Des. difficultés d'éti- 
quette qu'on porta dans des bals^ un dé- 
faut marqué de pFécantion^ des détails né- 
gligés qui détruisaient des effets magiques^ 
-et l'aspect importun d'une foule de men- 
dians qui erraientiautour du château^ otèrent 
l'apparence d'une grandeur véritable à ces 
fêtes di^endieùses. Un malheur causé par 
une coupable imprévoyance fit de k der- 
nièrie de ces fêtes tme scène de désola- 
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tion, et frappa Timagination du peuple d'uni 
augure^ hélas! trop véritable, des malheiirs 
qui attendaient deux jeunes époux alors 
Tobjet de tous les yGeu:fc et de toutes les 
espérances. 
La ville de Paris donnait une fête le 3o 
«.^ib^rr.» mai; Un feu d'artifice devait être tiré dans 
i^i« S:v! le vaste emplacement de la place Louis XY^ 
^77«- où s'élevait depuis peu la statue de ce mo^ 
narque. On achevait de construire la rue 
Rojale , jqui coiiduit de cette place au bou- 
levard ; elle était encombrée de matériaux. 
Des fossés, qu'on n'avait point comblés^ 
rendaient les passages difficiles. Un nombre 
immense de voitures étaient rangées dans 
la plus grande confusion sur le quai, et obis^ 
truaieni l'issue la plus commode de la place. 
On n'avait point empêché d'imprudens 
curieux de monter sur lé parapet assez 
escarpé du quai , et quelques-uns d'eux 
étaient tombés dans la rivière. Des pelotons 
trës-insuffîsans de gardes-françaises étaient 
perdus au milieu de la foule, et ne pou^ 
vaient la préserver de âon imprudence ac- 
coutumée. Les magistrats de la ville avaient 
eu la sordide économie de ne point de- 
mander le secours de tout ce régiment, 
qui seul savait contenir les mx)uvemeii5 de 
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là multitudet Le feu d'artifice répondit peu 
à , l'attente de tant de milliers de specta- 
teurs. Avant que le bouquet fut tiré , plu- 
sieurs décorations en bois furent consumées : 
d'abord on prit cet incendie pour un effet 
que les artificiers avaient voulu produire > 
et on l'admira. Mais quand on le vit s'éten-»- 
dre> l'effroi se répandit; op se retira pré** 
cipitamment. Les piétons ^ repoussés du côté 
du quai, où ik avaient à craindre d'être 
écrasés sous les pieds des chevaux , se re- 
jetèrent sur la tue Royale. Le désordre était 
déjà très-grand , quand des filous l'augmen- 
tèrent en jetant des cris d'alarmes > en pous« 
sant et en étouffant ceux qu'i^ voulaient 
dépouiller. On est long-temps arrêté dans 
cette mêlée , aussi désastreuse que celle d'un 
champ de bataille. Tous ceux qui ont à dé* 
fendi^e une femme et des enfansi n écarte^t 
xl'eux le danger qu'en l'accroissant pour leur^ 
voisins. Pendant près d'une demi-heure là 
foule reste entassée, meurtrie, expirante» 
Enfin, ce lieu funeste se. dégage; mais 
cent trente-trois cadavres y gisent à côté 
d'un beaucoup plus grand nombre de bles^ 
ses {a). Les morts sont transportés au cime- 

(a) Comné il y eut encore 4«^ itccidisn^ silr d'aur 
trcs points , et paniiculiiremeiit «u:«te ^ai des Tain 
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dère de la Madelome. Qviellô auit horribfo 
pour la capitale ! Une jourûée île gyerr« 
civile n'eût pas porté plus de désolation ni 
de terreur dans les fanaJk^. Plufiaeurs dd 
iceux qui ont pu édbapper à cette pressa 
épouvantable indiquent , par le $ang qu'ils 
vomissent, qu'ils ont contracté !e germe 
d'une maladie mortelle. On frémît sur fe 
sort des absens. Ave<5 quelle angoisM oit 
lient le lendemain rëcontiaitre les cadavnes 
tt s'tHSurer des pertes qu'on a faites ! Ofi ap* 
prend, par cet examen , D^ak , faible conso« 
lation d'un tel malheur! q\ie les filous, au- 
tMts du tumulte , sont morts victimes de 
tenr scélératesse. Des cris s'élèvent contre la 
Itieurtinëre imprévoyance du gouvernement 
tl des magistrats. Les causes du désordre soût 
«i multipliées^ Si'évidentes, qu'on Croit trou* 
Ver dès coupables dans tous ceux qui ont pa 
tfe four-li «cercér quelqu'aut<Hité. Le pai^ 
lement énonce d'èfoord: qu'il va satisfaire 
èttx plaintes du ptfbKc, et fait des infofma- 
lions «ur les mauvaises mesures qui cnt 

leries , et comme pluBÎears personnes mounirent des 
suites de Ta presse de la rue Royale , ou ne croit 
point qu'^l 7 ait de Fexagération a éràlaér, ainsi 
^'on le 'fift^daiiis te temps ^ 4e nombre des vt«iknes de 
4âjoijNftée4|i^4Mî-afya9à4oiifM4:enttp«riwnci* j 
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de persoiinage3 à punir, on n'en punirn 
aucun : nul siècle ne fut plw indulgent 
que cdui-Ià pour les fautes nées de l'im^ 
prévoyance, et ntal nen porto tine ^mn$ 
plus sévère. * 

Louis XV montrait ordinairement nn^ 
vive émotion quand il apprenait un malheur 
public^ Mais vieilli bien plus par la moHesst 
que par les années, il n'iavait plus la forcQ 
de s'occuper des maux qui auraient déobiré 
3on cœur* On eut soin de lui dissimuler la 
nombre des victimes, et il se laissa tromper 
à cet %ard avec son apathie accoutumée. 
Mais ce fatal accident avait troublé tout 1q 
bonheur du 'jeune dauphin. On voulait en 
Tain l'en distraire , il renouvelait ses quesr- 
tions avec la plus vive sollicitude , et pleurai! 
avec sa jeune compagne. Dès le preniiep 
bruit de ce malheur , û avait demandé 1© 
mois de sa pension ; il écrivit aux magis^* 
trats de la viHe une lettre touchante pou? 
les prier de remettre cette somm^B aux fa« 
milles les plus pauvres qui avaient perdu 
leur appui. La da«^hine imita* son exemple. 
M«»sdames, une partie de la cour, quel- 
ques corps , un assez grand nombre dft 
particttli^i» ecMitabuèrent à une wysçrip^ 

i6. 
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tion y dont le résultat fut cepen<lalit bien 
peu proportionné à un malheur si gé- 
néral. L'usage des souscriptions de bienfai- 
sance était alors assez nouveau. Voltaire, 
si habile à exciter à la fois la pitié et la 
vanité de ses compatriotes, avait aidé à 
Fintroduire. Cet usage fit des progrès si 
rapides, qu'on vit, seize ans après, des 
souscriptions dont le montant était cen- 
tuple de celle qui avait eu pour objet de 
soulager les victimes de la plus déplora- 
ble catastrophe. Les Français purent au 
moins se dire : Le nouveau dauphin a la 
bienfaisante humanité qui caractérisait son 
père* 
I- ane de Qtioiquc des exemples éclatans, et particu- 
lî^ttr./ lièrement celui de la princesse desUrsins et 

maintenir, i . i i -i w> i 

Tiîw^r Celui du duc de Bourbon, eussent appns que 
2770. la négociation du mariage d'un souverain 
n'est point une garantie soUde pour le crédit 
de celui qui en a été ohargé , le duc de Choi- 
$eul redoublait de confiance et persistait 
dans le rôle d'un censeur décktigneux des 
plaisirs et du penchant de son maître^ L'é^ 
tendue de ses projets , la crise politique dont 
l'Europe était menacée , le suffrage chaque 
jour plus déclaré des grands, des magîs- 
trats> des gens de lettres et de la partie la 
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plus recommandable du public y lui parais- 
saient un appui suffisant contre les , attâr- 
ques d'une femme , qu'un caprice pouvait 
précipiter du rang où un caprice lavait 
élevée. Il ne connaissait pas toutes les forces 
du triumvirat que formaient contre lui le 
/chancelier Maupeou , l'abbé Terrai et le 
duc d'Aiguillon. Dès qu'il avait été certain 
de l'ingratitude du premier , il l'avait livré 
aux traits, de tous les satiriques de cour 
dont il encourageait l'audace y et il finit par 
le croire aussi ridicule qu'il avait essayé 
de le montrer au public. H condamnait 
sans ménagement les opérations de l'abbé 
Terrai en finance , et ralliait à lui tous ceux 
qui maudissaient les mesures de ce contrô*- 
leur général. Son dédain pour le duc d'Ai- 
guillon était encore plus prononcé, depuis 
que celui-ci avait cherché la protection de 
la comtesse Dubarri. Cependant le duc de 
Ghoiseul faisait cpelques sacrifices à des 
circonstances alarmantes. Pour la première 
fois il se renfermait dans ses trois ministères 
( j'y comprends toujours celui de la marine , 
que remplissait le duc de PrasUn ) ; on ne 
le voyait plus affecter de suprématie sur 
les secrétaires d'ÉUt, Tout son espoir re^ 
posait sur la guerre maritime où il voulait 
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etig'ager la France. Mais comment y décklei* 
Louis XV ? Ce tn^M^arqoe a^ait depuis loag^ 
temps le malkenf^ de inéprlser sa maritie. 
Lorsque le duc de Ghoisetd lui parlait de 
là nécessité de mettre à profit les discordes 
de TAnglcterte avec ses plus importairtes 
colonies, il n'éveillait en lui d'autre senti- 
ment que la crainte , et pourtant il ne re^ 
nonçait pas h tin projet qui pouvait seul re* 
lever son pouvoir. L'Espagne , chaque jour 
phis importunée du commerce de contre-^ 
l>ande , qu a la Êiveur de la paix l'Angle- 
terre ouvrait avec T Amérique méridionale , 
savait que les fles Falkland , cédées à cette 
puissance par le traité de Paris , offraient 
beaucoup de moyens de l'exercer. Quel^ 
ques actes d'hostilité entre des armateurs 
anglais et espagnols avaient eu lieu dans 
ces parages; la provocation venait tou- 
jours de ces derniers : ils avaient osé faire 
une attaque ouverte contre le port d'Eg-* 
mont. Le gouvernement espagnol, excité 
par le duc de (Xoiseul, se montrait décidé 
à soutenir cette aggression. Le pacte de fa-» 
mille allait donc être invoqué. Louis pou- 
vait-il , sans ignominie , ne pas venir au se-r 
cours d'un allié générieux et nécessaire? Mais 
plusieurs de ses ministres veillaient à le 
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mettre à eomcrt de U yfkikmcÊt adra^ que 
le doc de Gboideul ronhit faire à se» înteii" 
tioDs pacifiques. « Queaigiu&eiit>dis«ÎM*4]&> ^^;^^^^ 
» cessoUîeitudesafiecléeapottrkoowiDeree 
n de TEsp^ne ^ et cette ardeur à inteFrenir 
» une seconde fois depuis ce rè^ne dans 
» les affaifes de )a Pologne? Le péni tst-il 
» là? N'avoDS-nous pas ici des dbngera dor 
» mestîques Jbien plua pressans ? Qaqi de 
>» plus souTeaii que de Toir ud roi de France 
» insulté dâms sa cour , bravé par son mi-^ 
n niâVre^ et livré par celoî^ci aux attaques 
>> des corps et aux mépns du peuple? Si 
«) tel est son partage , devons -nous nous 
p étonner de cdui qui est réservé aux dep- 
» mers dé&nseurs de ses droits? Une partie 
» de la cour sonlëve coiUxe nous ia plus vile 
)» partie du peuple: une armée de libeUistes 
)> noùs^uit dans toutes nos démarches et 
» prête une couleur odieuse à toiit ce que 
n nous faisons pour affiennir le troiie ; et 
« nou^ serions arrêtés par de vains scrupuleB 
3» sur le choix des moyens qui nous restenlt 
^ encore de sauver la mcMEiarchie! Forçons 
» un roi trop faible à nous approuver^ lore* 
M que nous aurons établi une force et une 
» tranquillité inconnues dans le cours de ce 
^ long règne. Perdons les parlemeafi avec 
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9 le ministre qui livre à leurs coups Tau* 
9 torité royale : bravons Fun, trompons Les 
V autres. Laissons leur orgueil s'accroître. 
» Amenons^les à divulguer toutes leurs pré- 
» tentions. Essayons ensuite ce que peut 
» contre eux la seule arme qu'on ne leur 
» ait point encore opposée, une volonté 
» imperturbable» » 

Après avoir combiné leurs mesures dans 
un conseil secret, ces trois hommes d'Etat 
allaient en conférer avec la comtesse Du- 
barri, et la forpiaient par degrés à un rôle 
politique dont elle n'était point étonnée» 
malgré son extrême inexpérience. Louisavait 
vu sans jalousie l'intimité qui s'était établie 
entre elle et le duc d'Aiguillon; quoiqu'il 
fût difficile de se tromper sur la nature de 
ce commerce, il ne craignait pas un rival 
dans un courtisan qui, à l'oge où l'amour 
parle le plus vivement, avait pu lui Mre le 
sacrifice de h duchesse de Ghâteauroux (le 
due d'Aiguillon, à cette première époque, 
portait le titre de duc d'Agénois). Celui-- 
ci, pressé par deux parlemens qui deman- 
daient son déshonneur ou sa tête , exigeait 
de la femme qu'il avait subjuguée, qu'eUe 
ne laissât point de relâche au parti de Gboi- 
iseul. Au milieu des jeux et des plaisapterias 
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dont elle dmùsait le moDarcpie (a) , elle ne 
cessait de lui parler du renvoi de ce ministre 
comme d'une mesure indispensable, con- 
venue, et qu'il s'agissait seulement de décla- 
rer. Le roi souriait, sans se presser d'obéir. 
D'autres fois elle recourait à des moyens 
l^us directs , plus éloquens, et qui sans doute 
lui avaient été suggérés : elle fit placer dans 
sa chambre le beau portrait de Charles I®' , 
de Wandick, auquel elle avait mis un prix 
considérable. Elle le montrait au roi cha- 
que fois qu'il retombait dans son irréso- 
lution. Le petit nombre de dames dont elle 
était parvenue à grossir sa cour, deman- 
daient au toi d'être affranchies des insultes 
que dirigeaient contre elles le duc de Ghoi^ 
seul et surtout la duchesse de Grammont : 
elles annonçaient une prompte retraite si 
leur dévouement ccmtinuait à être payé par 
l'opprobre. Le vicomte Dubarri cherchait 
à se donner l'importance d'un chef de 
parti : il défiait tellement le duc de Ghoi- 
seul par ses regards et par ses propos au- 
deicieux , qu'un ministre outragé à ce point 
était déclaré sans pouvoir dès qu'il restait 

(a) La comtesse Dubarri faisait sauter alteruati- 
vement deux oranges, en disant : Saute Choiseul, 
saute Praslitu 
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$»B9 vengeance. Le maréchal de RicheUen 

faisait avec plus de gr&ce presaeaûr à mu 

ancien ennemi une chute prochaîne* H nt 

un jour le duc de GhoiaeuL qui> se ren*^ 

dant à pied die« le roi, fut surpris dans 

la cour du château par une forte plim; il 

vint avec empressement le mettre à co«-^ 

vert sous un parapluie , et lui dit en le quit-» 

tant ; Sojrez sur, M. le due , de nn Uw^^ep 

toujours dans les temps d^ orage. > 

pp«r.uoa. Déià l'abolition des parlemens s'eCfeotuait 

poôuîo»;;. Celui de Par3» avait été esikrainé dans le 

^m.».'^ pi^e que lui avait tendu l'astuK^ux cJief 

>77o* de la magistrature» Le roi ^ après s*étre 

montré fatigué de l'opiniâlre diffénsnd élevé 

entre le duc d'AiguÛlon et les procureurs 

généraux du parlement de Bretagne, laissa 

se ranimer une affaire qu'il avait voulu 

étouffer par une déclaration solennelle, et 

feignit de vouloir satisfaire enfin aux 

plaintes que la Bretagne renouvelait contre 

son commandant. Le chancelier Maupeou 

tavait donné au roi le conseil' d'évoquer ce 

procès au parlement de Parti, e<Mume cour 

des pairs, en annuUant la procédure com** 

mencée en Bretagne. Personne qe savait 

pûeux que lui combien le parlement, fier 

d'avoir à ju^çr son adversaire le plus don?- 
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gereuX; laisserait éclater de passion. Afin 
que le roi vît de plus prë$ Vorgueil qui 
régnait dans ee €orps, il le pressa d'assister 
aux premières séances de la cour des pairs; 

Lfouis, fit cet efibrt sur sa paresse et sa Proe^. 
timidité ; mais le pariement sut se con^ à^igoinln, 
tenir tant que Louis vint prendre part à *770" 
ses délibérations. Les che& de l'opposi-^ 
tien montraient eux-mêmes une déférence 
respectueuse. Sur chaque incident^ Tavis 
du roi était suivi d'un suffrage unanime. 
Commencée sous de tels auspices , la pro- 
cédure paraissait tendre à la justification 
du commandant de la Bretagne, Maupeou, 
déconcerté par une apparence pacifique qui 
faisait avorter ses desseins contre le parle- 
ment , engagea le roi à prendre sans néces-^ 
site un ton plus impérieux, à renoncer aus; 
séances de la cour des pairs avec un dédain 
affecté; et enfin à donner des signes éclatans 
de faveur au duc d'Aiguillon. Le parlement 
s'irrita , et fit bientôt tourner contre l'accusé 
la liberté que l'absence du monarque ren-> 
dait à ses délibérations. On reçut les dépo- 
sitions de ceux qui avaient le plus signalé 
contre lui leur inimitié; on se plaignit de 
l'exil arbitraire des deux La Chalotais , on 
discuta les lettres de cachet , qu fit tremblep 
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tous les conseillers d'Etat qui , dans cette 
afTaire, avaient provoqué les mesures de la 
cour. Le roi ne pouvait arrêter ce mouve- 
ment sans tomber dans une contradiction 
nouvelle, en prescrivant encore une fois sur 
cette affaire un silence que lui-même avait 
rompu. La versatilité du gouvernement avait 
été si souvent attestée , que lé public cessait 
de s'en étonner et le roi d'en rougir. Un lit 
de justice fut tenu peu de temps après la 
fatale fête du mariage, et lorsque la capitale 
gémissait à la fois d'une banqueroute par- 
tieUe et d'une espèce de^lisette. Le roi ré- 
voqua les lettres-patentes par lesquelles il 
avait renvoyé le procès du duc d'Aiguillon 
à la cour des pairs, et défendit au parlement 
de s'en occuper. On avait voulu irriter le 
parlement , mais non l'effrayer au point de 
lui faire perdre toute idée de désobéissance : 
il désobéit. La protection que le duc d'Ai- 
guillon recevait de la cour fut regardée 
comme une preuve de ses crimes, La procé- 
dure n'était pas assez avancée pour qu'on pût 
prononcer sa condamnation : on se crut en 
droit de prononcer son déshonneur. Par un 
arrêt du 4 juillet, le duc d'Aiguillon fut 
déclaré prévenu défaits qui entachaient son 
honneur^ çt suspendu dès fonctions de la 
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pairie jusqu'à son jugement. Quand le par- 
lement rendait des arrêts qu'il était sûr de 
voir annuUés le lendemain par le conseil 
d'Etat > il se hâtait d'en faire imprimer des 
milliers d'exemplaires, Paris , et bientôt toutt . 
la France, répétaient : le duc d'Aiguillon est 
entaché, au moment où ce seigneur jouis- 
sait de l'intimité du roi. Le chancelier, qui 
né voulait terminçr ce combat que par 
l'abolition du système entier de l'ordre 
judiciaire, n'employa point toutes les force* 
de l'autorité royale pour répondre au défi le 
plus audacieux qu'on lui eût encore porté* 
Il se contenta de répéter une défense si 
souvent violée, et de faire arracher du greffe 
du parlement toute la procédure de l'affaire 
de Bretagne. Oubliant toute dignité, le roi 
se mit à la tête de l'expédition qui vint pro- 
céder à cet enlèvement De si faibles mesures 
persuadèrent aux magistrats que la cour 
n'oserait pas même renouveler conti'e eux 
les exils, les suspensions momentanées dont 
ils étaient accoutumés à se jouer» Le duc de 
Ghoiseul les animait secrètement à poursuis 
vre leur ennemi commun, le^duc d'Aiguillon. 

Les chefs de l'opposition parlementaire siitt.»i«» 
s'animaient entre eux par des considérations leumuirêr 
Spécieuses. Us disaient : « Qye le roi n'était 
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jamais sorti vainqueur des différentes luttM 
qu'oo^lui avait fait soutenir contre Topi-r 
nion publique et contre les corps qui en 
sont les organes les plus épurés et les plus 
tmposans. Qui pouvait lui inspirer^ dans 
çeUe-d, plus de vigueur et de constance? 
Une courtisane abjecte dirigerait -^ elle sei 
conseils avec plus de iermeté que le» 
Fleur j, Jes d^Argenson? Le complaisant de 
cette favorite , le cliancelier Maupeou , ma** 
gistrat sans dignité et sans talent , opérerait-* 
il ce que d'Aguesseau et Lamoignon avaient 
jugé impossible et surtout condamnable^ 
C'était la première fois qu'o» vojait le roi 
abandonné et même bravé par les princes 
de sa maison. Tous , à Texception du comte 
de La Marche , se rangeaient du parti du 
parlement. Dans d'autres occasions, la plu-^ 
part des pairs s'étaient dévoués aux inté- 
rêts de la coiir^ maintenant il n'en était 
pas un seul qui ne s'iFniig'nât de siéger a 
côté du duc d'Aig«iU(Mi entaché. Des sei- 
gneurs avssi diii^iagués par leurs JumièAs 
que par la noblesse de leurs sentimîefis, £ai« 
paient de la catise du pariemieot la <i^mse de 
l'honneur. Les écrivains , les plnlôsopbîes , 
comprenaient qu'aucun de leurs vœux ne 
pouvait se réaliser , si la naldon pecda^ 
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touie ombre de liberté politique ; d'ailleurs , 
la Teconnaissauce les euchatnait au duc de 
GboiseuL Le peuple souffrait y et ue voyait 
€pm les parlemefis sensibles à ses souffrances* 
lesjstéméd'i^^iW^ d^mdmsibiliié,declasse$y 
it était perfectionne par dix années d'épreuve. 
lies PaEsqCiier, les Sain^Fargeau^ les d'Or** 
Hiesson» les Joly de Fleurj, si long^tempi 
fidèles à la cDUr, défendaient leur compa« 
gsie loenacée* n 

'Ces motifs donnaient aux che6 de i'op« 
position çme telle sécuijté ^ qu'ils iie son^ 
geaientpas à disposer les.naoyens d'une ré^ 
«stance aciim La grande saUe du palais ne 
retentissait pl»s et tes Cris forcetiés cpii 
ayai^oA excité le délire du régicide Da^ 
HÛens. Leis • épigrammes étaient trop dé** 
licates, trop spirituelles pour déceler un vif 
emporteiaeiil j si^rtbutilpaîàisBaLt impossible 
iqu'àcette époque de pâiX| de discussions et 
de mollesse , il s'îâevàt miicardinal de Rete> 
tin due de Beaufort^ un prince de Condà 

L'ttsage était de profiter du iemps des 
vacances pour Àégiocier ave^ ie paarlement 
lorsqu'il TéGÔataît à la coizr. Les conseillers^ 
«t surtout les pré^dens, isolés à cette épo^ 
ijtte, livrés ii de doux loîstre et loi'n des re^- 
^wilad"^ public qui, sous peiné du mfépm^ 
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leur prescrivait un courage inflexible , étaient 
plus accessible^ à des propositions qui mena-» 
geaient un peu leur fiertés Mais le chancelier 
ne leur en fit aucune ; il s'occupait en silence 
de la formation d'un corps qui pourrait 
rendre la justice au défaut du parlement. U 
avait à vaincre, non seulement l'irrésolu- 
tion , mais Tincrédulité du roi , qui regar- 
dait conune impossible d'habituer la nation 
à d'autres magistrats qu'à ceux des compa- 
gnies souveraines. Louis feignait avec leé 
parlemens quand le chancelier lui recom-^ 
mandait de feindre ; il se montrait irrité 
quand celui-ci lui conseillait la colère^ Ce^ 
pendant il faisait entendre à ce ministre) 
qui lui inspirait peu d'estiihe , que la dis* 
grâce la plus humiliante suivrait Une ten* 
tative infructueuse. Un travail a^ctii et mjs^ 
térieux se faisait dans le&;bui?eaux de la 
chancelleriél Le parlement rentra sans avoir 
soupçonné qu'on eut conçu, le projet ou 
trouvé les moj^ens de le irâmpjtacejr> Bientôl 
son opiniâtreté' donna Heu à un nouveau 
lit de justice qui fut tenu à Yerstailles; tout 
y avait été calculé pout l'afQcabkr de Thu* 
miliation la pius cruelle. Le du^ ;d' Aiguilloa 
y siégeait parmi les pairs, >. et insultait '9 d'un 
fôr froideaii3iitdéda%iiw2C;^à*Q^w 
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tendaient avoir comblé son déshonneur. Le 
chancelier lut un édit dont le préambule 
résumait les differens torts du parlement 
de Paris , et les imputait à des motifs cou** 
pables. Il fallut dévorer cet affront. Le 
roi fit tratiscrire ept édit sur lès registres 
du parlemedt > auquel il défendit de se 
servir des termes séditieux d'unité^ d^indi^ 
visibilité^ de classes (a). Ld lendemain > 
tous les magistrats arrivent au palais trans-^ 
portés de furcuîp; ils n'ont qu'un cri : « Sus^ 
» pendons notre service ! Nous qui pu-^ 
» nissôns les crimes» on nous traite en cri- 
» Ininels. La constitution du royaume est 
» violée. Fidèles aux lois d« la {monarchie ^ 
^ nous ne élevons être ni les organes ni les 
». jouets dé volontés despotiqties. » Dans le 
tumulte de la passion , on convient d'une 
mesure qui semble avoir été iaspirée par fc 
chancelier luinoiéme : le patleiheût déclare 

(a) Le roi défendait en ouirte au parlement dé 
Paris d'envoyer -anx autres parleo^ena des mé- 
moires qui nn seraient pas spécifiés par les .ordon- 
nances^ de cesser le service, çinondabs l'es cas que 
ces mémest)rdonnances ont prévus; de donner leur 
démission en corf s; de ne rendre jamais d'arrêt qui 
retarde les enreg^istremens^ le 4oûtso\is peine d*être 
cassé.' ' ' *- ' -^ ' . 
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qpe ses membres ^ dans leur douleur -prù-^ 
f^nde y n'oni point V esprit asSei libre pour 
décider des biens ^ de ta vie et de l'honneur 
des sujets du /w. Maupeou se félicitait de 
'voir le parlemaat provoquer ainsi son abo- 
Jition y mais il n'osait la faire déclarer par 
le roi avant que la chute du duc de Choi^ 
seul eût privé les magistrats de leur appui 
le plus fidèle, 'Tous ses associés redou- 
blèrent d'instances et d'intrigues pour pres- 
ser cette disgrâce. On produi^t au roi des 
preuves que la guerre maritime était im- 
minente. Louis fut irrité de ce que le duc 
de Gboiseul l'eût concertée avec le roi 
d'Espagne ^ sans daigner l'en prévenir lui- 
mème. L'abbé Terrai déclara qu'il serait 
impossible^ d'en faire les fonds; que la 
crise des finances allait devenir sans remède; 
qu'avec de nouveaux impots on porterait 
au comble la fureur du peuple ^; qu'avec 
des réductions de dépenses on s'aliénerait 
Diwee et P^"^ jamais une cour à demli^-révoltée» Loui^ 
dîchôiïuî voulut que son rçgne (ut afife^mi au-de- 
** **fin/"'dans, dût-il être encore ohefois avili au- 
' 1 770." dehors ; et le duc dé La Vrillière fut chargé 
de porter au duc dç Choiseiil celle de toutes 
les lettres de cachet qu'il eut encore^ expé- 
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écrite, qn igp tfei^mes :. | : 

^ Mont Go^Bîify •;'^-' •- 

» Lé mécontentement (jue me eauçent 
»» vois iertîcès, me fdi^cé a tous exiler à 
» Chliîntelibup , où VôUâ yôUs. rendrez, dans 
*> vingt-quôtme heures: Je vous àilràis envoyé 
» beattfcôn^f) plus loin, sans l'estime particu-» 
^ lièrfe iqiie jai'pôur madame la ducKesse 
» de CîioKeul, dont la santé m'eàt fort in^ 
^ téressÀnte. Prenez ^ardë que Votre cou- 
>' duîte' iie me fofcë à pi^endre un autre 
» pîtrti; Sûjp ce je prîèi Dieu, mon côusia^ 
» qu'il fpti$ ïdt en'sa sainte et digue garde. » 

. . Le duc de PrasUn reçoit )e même jour une 
lettre d'une Sjécheressp fendore plus oifen* 
çante. La yoicî : r ^ 

«^ ^^.i^'^i .plus besoin de. vos ^ryices, e* 
» je yo^ifi^Q^i^ç à.Praslin^ où vous yous pen- 
» drez. dans v,iRgl-qu^trç toutes (A). » 

faisait quelques vagues protesta lions d'intérêt et de 

iémêlalU'noa^'êilôi'-'' '' ' •''->^ *•* »"' ;j-ii''.. 
'' {6} Lès«dej>ar|ettien» que là di^l*âtôe des dboi'cfar 
Choiseul et de Praslin laissait jfaem^^ fafeiit d'^K 

17- 
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;. Le renvoi du duc de Ghoiseul excita l'in* 
dignation des persoimages les plus disdà^ 
gUés de la cour. Toutes les calamités et 
tous les. genres d'ignpminie leur paraissaient 
rênfiçrmés dans, ce sç^l événeinait. H j eut 
solitude au château dç Vpsailles^ ai^uence^ 
à rhôtel du duc ae. GhoiseuL Qiipique sa 
porte fût fermée au vaste concours de ceux 
qui venaient le glorifier de son exil> on 
brûlait de placer son nom sur la liste im- 
mense de $e$ amis qu'accroissait s^ disgrâce. 
Le duc de Chartres^ qui faisait son appren- 
tissage d'opposition^ pénétra jusqu'au duc de 
Cfioiseul , le tint long-4emps en)brassé> et ré- 
pétait en le quittant que c^en était iait de la 
monatchié. La plupart des ennênus du duc 
de Ghoiseid étaient contraints d'affecter delà 
tristesse. A voir, le lendemain, la longue file 
de voitures qui remplissaient le chemin de 
Ghanteloup , on eût dit que tous les grands 
du royaume devenaient les compagnons de 
son exil. Les menades du roi fuirent long- 
temps impuissantes pour* arrêter ceux qui 

lM>rd confiés» paip intériip, à des secrétaires d*Elât 
diargés.d^aaU'eei IbAOtions. Ensuite le sur^i» de 
Montejnard eut celui de la guerre., 4e,.Bai3f9^ 
eéltti de la mamet et le duc d'AiguiUoa,<ç)ui des 
aSaires. étrangèrc«v , : 
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veaaieDt visiter , dans ^ une retraite assez 
éloignée de la' capitale , le ministre dlsgrâ*- 
ciéj, et se purifier auprès de lui, disaient-ils, 
de Uair de. f^ersailles.lX coiisonunait> à rer 
cevoir ce^ mjignificjiiQs etKcmit^rantea'cdQsc^ 
lations, une fortune d^à obérée par de|» 
dettes considérables. vSa pr^ligalité n'ayait 
pas été poussée si loin pendant sa puissance) 
Souvent le rôi entendait donnen des élogf» an 
ministre qui avait excité sa colère» Les ge«$ 
de lettres montraient lamêitie fidélité que léy 
coui^tisans au duc de Ghoiseul^ m noweau 
Barmefiide, Voltaire lui avait donné ce nom 
en comparant mal à propos une disgrâce 
aussi triomphant^ è une catastrophe elTroyi* 
ble par Vatrocitéet lis nombre de, supplices. 
Les regrets que causait le r^nvpi du. duc 
de Choiseul eussent p^ produire un^. conA 
motion violente dans l'État ^.^'fls ayaieiit é^ 
partagés par, le peuple; Mali ce rtumstre 
n avait pour lui que la partie la plw. élevée 
et la plîis c^nbltie^use^dè la nation. I^ rester 
blâmait son faste ^ sa pf>ofligalité, et sûrtôoi 
son penchant à la guerrerYoSà ce qiii.renclât 
aux ministres une confiance qu'avait up f^eit 
ébranlée cette étrange nouveauté, de voir lea 
courtisans se dédarer pour celui qu'abaB*^ 
donnaient la fortune et la faveur, i 
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sappr€.««n . 1^^^ inagistrats da parlement de Paris, 
^ieSîar que les pairs et la plupart des prlntiés du 

P.ri. et de * , \, . ni . • «i 

piutienw gang soutenaient dans Içur opposition , affeo 
'tërent de ne podntiie- montrer abattus par 
Fexil de duc dé Cboiseu^, te chancelier, qui 
persistait danksol^ plan de les provoquer 
toujours aux acte;» ié» plus éclatans de dé^ 
sobéissanoe , iie se lissait point de lebr enr 
^^oyer' de nouvelles lettres de fussièn pour 
teprendt^e leur» service. Ilépoqiiè^^' Tépon- 
daientvils , un édit {fidàUaquehotf^e honncut 
et les droii^ été la nation , ou nous ne remon- 
terons plus sur des sièges ai^ilis\ ' Tous les 
procès restaient .suspendus , à réxcépliort 
d*un seul , auquel le p^ihee de Gohdé pdr 
raissa^t prendre^ùn vif intérêt, une démfindâ 
en- séparation > élevée par la princesse dé 
Monaco. On comttie'rtçaît à parler de rap-^ 
prochement ; le chancelier essayait de pcrA 
fides négociatioi>s, Eiii^n i{ dévoila; son plan, 
et débuta pa? une ntestire <ju-iirieto dit én>» 
ptHintée du cardinal de Richelieti; D|uis la 
Aiiit du 19 àuî^.oijafl^ei< i'77i^,'efeactin deà 
membres ckr pisidémeot e$t arraché «[U'* ^m« 
yaeil par d6ux;mo«squetaii«e8 qui viennent, 
ffuinom dû rdi^ ïetfrâigDiflêr un ordre écrit 
de reprendre leurs fonctions , et les Com- 
ment de répondi^e en^gnant oui ou -non. Un 
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Appareil «i nouveau répand la terreur danâ 
leurs maisons. Leurs femmes , leurs enfazis 
accourent éplorés , et craignent de les voii? 
traîner dans une prison d'Etat Ils consul*^ 
tent , ils voudraient développer leur ré- 
ponse. Oui ou noÀ y voilà ce qu'il faut signes 
sans délai Ceux qui se sont le plus déclarés 
contre le chancelier , éprouvent une appré-- 
hension plus vive, et rie doutent pas qu un^ 
chaise de poste ne soit prête pour les conn 
duire au mont Saint-Michel. Le plu* grand 
nombre .persiste dans son tefos. Quarante 
seulement ont signé oui. Ceux-là se rendent 
le lendemain au parlement : mais quett« 
est leur confusion en vo^rânt que plusieurs 
de leurs confrères, dogat le courage leur 
paraiAsait douteux,, ont montré plus de feN 
meté? Ib s'empressent de rétracter le oui 
que la terreur leur a fait signer dans la nuit», 
Plu« de parlement, et c'est ce corps qi4 
s'est dissous lui-même. Le chancelier avait 
fait chôi^ du moyen le plus tyrarinique, afiç 
de se me^re à l'abri de la faiblesse et de là 
versatiUté du monarque , en rendant toute 
composition imposjiible. Le jour ^e paâse à 
expédier des ktire^ de cachet* Los magis^ 
trats atteûden4^ une autre tîsite nocturne, 
Ënefiigt-; dès huis^6i^ viennent kur sîgni^ 
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fier^ dans la nuit suivante 9 un arrêt ducoa*^ 
seil , qui déclare leurs charges confisquées , 
leur défend de remplir désormais leurs fonc-^ 
lions „ et de prendre même la qualité de 
membres. du parlement de Paris. Des mous^ 
quetaires succèdent aux huissiers, Gbacua 
des magistrats partira le lendemain pour un 
exQ très- éloigné de la capitale. Aucun d'eux 
n'intercède auprès dtf roi , ni ne cherdte à 
remuer le peuple, 

. L^aptorité s'était montrée depuis près de 
total de soixante ans ssl laible et si désarmée , quoa 

l'ordre IK' 

diciaire. fut Stupéfait de la voir se déplojer avec 
^77*' une violence qui semblait n'être plus de ce 
siècle. L'amour de la liberté était une pas- 
sion nouvelle^ et n avait pas encore passé 
des classes le plus faites pour la concevoir, 
à celles qui ont toujours mille genres de 
dépendances à subir. Pas un séditieux aexis-» 
tait dans un pays où tous les hommes , doué$ 
de quelqu éloquence , foudroyaient le des^ 
potisme. On désobéissait au roi sans empor- 
tement , on cédait à la force sans murmures. 
Les parens , les amis dçs exilés admiraient 
leur grandeur d'amç et n'imaginaient pas que 
leur énergie pût se prpnoucçr . d'une mar 
nière plus active, Vingt mille pères de fa* 
milleis voyaient Içur i^uine dans û dispersioa 
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dun corps si nécessaire à la splendeur de 
la capitale , et n osaient montrer que de la 
tristesse. On leur disait : « Rassurez- vous , 
» il est impossible de remplacer le parle-» 
3i ment de Paris; le chancdier est moins 
» tranquille que les exilés, » Ce magistrat, 
précédé d'un détachement de la maison da 
roi; traversait Paris comme en, triomphe^ 
et venait au palais installer utie commission 
du consçil.à la place du pariemeat. Ce n'é- 
tait qu'une mesure provi^we ; l'expérience 
de 1753 avait appns à s'en défier» Le chan- 
celier avait trouvé le moyen de colorer de 
plusieurs prétextes spécieux d'utilité publia 
que , la réforme qu'^ voulait porter dans 
tout le système de la magistrature. Dans le 
nombre des abus qu'on attaquait depuis 
long-^tempS; on n avait pas manqué de com-* 
prendre la, véçalité des offices de judicature. 
Ce grief était pour les philoso|^es un moyen 
^e représailles contre les réquisitoires et les 
^irréts qui brûlaient leurs écrits 0t inquiétaient 
leur personne. Voltaire > surtout , n'avait 
cessé de le reproduire avçc cette adroite 
malignité qui lui faisait pardonner des re-^ 
dites. Maupeou trouvait piquant de se servir 
de l'autorité des philosophes au moment ou 
il établissait «n ordre qui devait sur tout 
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autre point modérer leurs eispéra»ces et leur 
ardeur de réformes. Quelque despotisme 
qu'il mtt dans lès opérations / il était sûr de 
ramener à lui une grande partie du public^ 
en paraissant réaliser un vœu exprima par 
Voltaire* Il'fit donc annoncer que la justice 
allait être rendue gratuitement y et que les 
''fonctions de la magistrature ne seraient plus 
etivahies par rignoranoe , mais confiées à 
des jurisconsultes éclairés j pour prix de 
leurs longs traTaû^. 

Voltaire fiit flatté de l'hamnia^e qui lui 
étaîfrendtt , et jugea qu'il resterait encore 
assez de liberté , si le gouvernement mon-: 
trait de l'indulgence pour les plaisanteries 
irréligieuses, H avait aussi £sdit seMir plu^ 
sieurs fois les inconvéniens de l'immense 
ressort du parlement de* Paris , lequel 
s'étendait Jusque dans l'Artois^ dans la 
Champagne et dans l'Aurergne. Cet abua 
coûtait autant à ces province;» qu'eût pu le 
faire un des impôts tes plus oâéreiix. On 
avait fait , à différentes époques , des tenta-* 
tives pour le réformer ; mais le gouverne- 
ment qui craignaif beaucoup ]>lds les mur- 
ftiures de la capitale que ceux des provin- 
ees, n'avait osé exécuter ce pbojct utile. Le 
chancelier^ attentif à voiler le despotisme 



dby Google 



»ôus lef appahe»cfes^ d'une jtistice rigottrease, 
jsmuipiiçè qu^iJrjrédi£^t de heaucouptie res-^ 
sort du parlsmcât de Paris. Enfin ^ .pour sa» 
tisfaii^* aux rteax ide k philosophie , et à 
cefnxx d'tiiDpufalidiédiairéj il.promit «n non^ 
veiui \codei de .procédure -d?«ile et crimi^ 
.ndOie. Comme: Âtîjsi avait qiielqil'orgueil à 
s'eaoï^ger : dams, unr .entreprise qm- avait^ef^ 
fra jé les L'HopitaLet les d' Aguesseau , M^xè- 
peau présentaûbLinit sîlbèau: dessisin «^èomme 
deivenu ËadUeipàoilp» Immère^du ^ièele* ]i»e|^ 
|>]»)ofiopliea!s'étqiikiinîeiil dé>€e-qiia l'autorité 
absolue* pÂtf*sètbiûfi s'accomim^ter de leurs 
«èaadines* Eh>ks^(tTaitasit dé no<vàteib:^s> on 
adoptsât kiirà âoaovaiijians. 'La > penséie dé 
icosaquérir laibberté fiaridea;moBirbiae&s sé^^ 
dîlieuxjet pal* dtsieneës ^palâipcs^^ était à 
loin^d'eiKs ^nqiie 9àia%ré lëèr aitic^nient 
per^nnel m^-dueU^e Ghoîseul ,*iltg(^àrent 
long^'^temps. àss^ »firoids pour la? isâuse de 
f imicienile magiélrotote, . t {,:.... > 
On fuJr&roèxlfi^oetconnàilœ'giBeie clian^ 
0dîer.arirait>iak!daiwv%'âotiifaBiaî$obi-^ ^a 
plfnv plus detpifdKbi^deuriettpbisid^adressê 
€pl'xm^ i^ten'ipdiifaiti attendre d'un ooagiirtfat 
si décrié, 'Idikfi'iL iiliai poirtèr. à son tribunal 
provisoire mn^'édSb qm étdblissaft six 'Uou-* 
villes coar$ souveraines soi:^ le nom de con^ 
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seils supérieurs, da»s les villes d'Arras, Blois> 
GhâloQ»-sur-Marne , Câermont ^ Ljon et 
Poiti^:*s y où la justice sebait rendue aux frdîs 
du souverain. Le préambule de cet édit^ et 
de tous ceux qui parurent dans cette révo- 
lution de l'ordre judiciaire j était écrit aivec 
noblesse. L autorité s'y: montrait sans alarmes 
et sans passion. Maist l'embarras le plus sé-r 
rieux.du chancelier était de composer ces 
conseils 9 et siirtout de JisKrmer un nouveau 
parlement deParis^Presqbetous les hommes 
voués à l'étude kIc la yuiispnidence avaient 
fait un pacte ati nom de l^honneur, pour re* 
fuser des fonctions éminente» offertes par le 
roi. Les avocats. les pbs: considérés ne vou-^ 
laient ni les remplir > m ^aider devant ceux 
qui les rempliraient. Jm chancelier eut à &lre 
le travail le plus ind%ne 'd'qn. chef de la 
magiâtrature^ mais le plus ccmforme à son 
esprit d'intri^e : il gagîib quelques hommes 
qui avaient, par les. désordres de leur jeui 
nesae y compromis un nom' reoonomandàble. 
Le grand conseil lui offmt fane ressource fa«> 
cile* Ce tribunal était , depuis long-temps> 
tenu en; réserve pour remplacer 1(5 parle*^ 
ment de Paris. Une rivalité qui lui avait fait 
éprouver plusieurs humiliaticMas , semblait 
) alFranchix' des scrupules qui arrêtaient d'au* 
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très corps ije judicattire. Cependant queU 
qtiiespuns denses membres aimèveat mieux 
«ifair k dé&veur du gouvernement que 
ceUe du publie. La chami>re des comptes 
réclama potirrle |iai<ieiiient> qùc^qu'dle eét 
eu- avec lui d'istlterminabies diffànends, ou 
de juridictioa' ou de piBséaidce ; ! mais elle 
kâssait entebdrà a« ebancelier qufelle vou^ 
kit seuiemteuts'acquitter de quelques égards, 
et céder à la première chaleur de Topinion. 
n n'en était pà& ainsi de la cour des aides : 
ceHe-^ci se montraH. impatiente d'éprouver 
le même sorti que le parlement de Paris, et 
leprovjoquait par des remontrances assidues 
et eourageuses. £Ues ' étaient Touvr^^e du 
prunier présideot de cetileeoilr, Lamoignon 
de Malesherbes* Le droit publié de la Franee 
n'avait jamais été présenté avec plus d'art ni 
plus de prdGônikur que <)ans ces remon^ 
tramas. On' eut cru 5- ep les Usant , que k 
constitutian de k^France posait sur des bases 
kumuables»' Makshèrbes elFrayaiilt les mi- 
nôtres ambitieux qui esç^y aient de les ren- 
verser^ et sûbstiâiaî^nt l'iaction viqknt^, majs 
ÎQStabk du diespQtbne, à k msircl^e kftte: et 
régulière d'une monarchie. Ges.rei£K>9itran? 
ces étaient ;enfiD l'ixuyrage le plus éloquoni 
que k magi^atjuanei.. «:i^p«»4t^ ilus up 
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vhgne Du elle avait acc^msiiape si imposante 
i:oDsidéi!«lioiL Malesheriies .efe ses collëgtic^ 
abaiedt iléfà sûrs deirecaeillir , au moins par 
im exii ^ le prix de leurs eâbrts y le chancelier 
lâ^aiJi .^rê^ la silppressiof - de .la cour d^ 
aides , ik ay»t ilout préparé ipmjb im nonve»» 
lit de justice. B avait pbéseut»* au roi Yeà^ 
péranee et presque la^ «ertîtfade' qu'ôa sd 
servirait , pour la derûièm ÙM^ d'un af>pa^ 
reil de terreur «[ui avait ét& déployé si &é^ 
quemment el avec si peu d'e%t«. ci! 

Protett.tioa Gc Ht do jus(itc6 cut liès ^\eii avril i9|t)y 

««plusieurs . , . v • ii «i i » • 

Cet de ^^viron troi$ »iois aprè^ ie^u^'de tous Jai 
^^^.t,*^" membres du pariemeut. Uai^pHl d^pânpeft 
du sa^g y assâ^> oe fut le. comte de .Lan 
marche , fils du prmce d^iGaioitu Lie» êMns 
avaient signé Une protkstaitidii î contre, tod» 
les actes é^ ^amcelier i tfeÛKe pfam;a!vaie»t 
adhéré à oeue prot^tatioiL>.Iig) chsoiceber 
lût trçis edits*: le pi^êmierr ^t^maitlêr |Wim 
leméut ^d'è" ' Pam ^ . te • ^coûâ kipt^imait' la 
cour dès^kléS) k«»dkiét¥é ti^sfo^mrai 
grand cé^eS etk, nouvtgfKi^'pdrtetoetit. €m 
durées 4âifeV iai»t.4 B'^^^msà^^diflm^ stvmM 
préeéà}d§^r&^éi(SkAmxGmpêff^ «ont 

jçîslftiivt ^ (yet '^4é' VexAt^verl iikms^ XLY^ im 
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pariemeiis , lotsque Ifes^souveôije&de k guerre 
de la, Fronde prescrivaient à raùtorlté royale 
une sur^eill^oce rigoureusev Pout doniicr 
quelque cofiâîdéraliou au. pai^eniteut qui al- 
lait lui obéir > Je cbanceUfer. avait dédaté 
que les charges nouvelles seraient inamayi** 
blés. Mak ee\té .pit>messe paraissait déri-n 
9oire au looqfitot où 1 on supprimait ua 
parlement. tout ^tier> et où l'on menaçait 
ôhacûn des autres^ d'une destruction pron 
dbaine. Le roi did, en terminant cette séance : 
f^ohs venei d'entendre meSi UUeutions , je 
<veux ^jU'mp't'y^.VQnJbrnie.Je vous oiiionne 
da commencée' 'Vtos Jomtion$é Lundi mon 
ohistncelier irm'Uotis installer^ Je défends toutf^ 
délibéraiioti jumùrdre à mes volontés y et 
i0uies . nspfésenÈations en fapefun de mon 
nncien parlement y car je ne changerai fa^ 
mais. Ces demxens mots^ prononcés d'un ton 
auquel Louis 'XV n!avdut pas 1 habitué ses 
«njets , fiiexit ioàpreiasiôn eSuc les noiiiveaux 
kiagistràts^y idouttâs consolidaient les espé- 
«uices ; d^arotrBs'ny virent qu'Tine précau^ 
ûsm du duKBiBëliky .pourpariévfiùir la défeo^ 
lion de son* nHdtfë- / et ce soin même leur 
paraissait 'Idécéler ses crasates; .C'est ainsi 
qu'en jugeai le! duc de Nivernais > courtisan 
hdjdld ^tisElë^re ^ qui e^^mait avec: atût 
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dsme dés sentimens élevés. C était un deif 
pairs qui avait adhéré à la protestation des 
princes. La comtesse Dubarri le rencontra 
peu après la tenue du Ht de ju^tice^ Eh bien ^ 
M. le duc j lui dit-elle > ne renoncereT^^ouà 
pas à votre opposition? f^ous Vas^ez entendu^ 
le roi a ditejufil ne changerait Jamais. — Oui, 
madame^ répondit-il ^ maisilvous regardait; 
L'oppoM- Le chancelier pk^nait les* mesures les plus 
iTcolTpL actives pour que la fermeté suspecte du roi 
"lenîir." nc fût poiut ébranlée> pdT 1& Tèsîstaiice Und^ 
nime des andens magistrats;' H faisait jouer 
ses intrigues au milieu des opposans y et me^^ 
naçàit les plus opiniâtres de nouvelles ri-»- 
gueurs*. IV multipliait les^ litres' de cachet 
sans faire dresser, les écha£Bbizd& H' composait 
volontiers avec ceux qm.ne' voubtieni; que 
s'honorer un moment pai? une apparence de 
courage , et leur ménageait lérreâ^ur le plus 
commode. La seule lutte/qui parût exister 
dans le royaume^ était celle deiki<coa!£up^ 
tion contre Fhonneur; enîcQre setevâit'^il 
beaucoup dé. disputes surrl'acceptton si sou^- 
vent arbitraire decemof. «L/htMasteur^telque 
nous Font . légué nos ancétrest > ' disait Je dub 
de Brissac> a pourpremiëre:loLd'dbâËr ssmf 
murmure au souverain ». Kii'honaeur^ «lisait 
le prince deConti^ i^ùt qu'onijnaîntîenne.uii 
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étaUiâsemeat aussi aocien que la HMpnarchie^ 
la cour des pam. m 

Louis se détermtoa sans peine à exiler ce^^^'i^^p]*- 

* iMmrt prin* 

priûpe qu'il appelait par dérision > mon c©tt**"'^«"»«- 
sin l'm^Qcat. Le prince de Gondé , le duc 
de Bourbon.; son fils, qui sortait à peine de 
L'enfance, le duc d'Orléans et le duc dé' 
Chartres,, subirent la même peine. Le pu-^ 
blic fut étonné de la conttance d'ame que 
montra dans cette occasion un prince au-^ 
quel il avait fait expier le malbeor de ses. 
armes 9 par les railleries les plus crueltes» 
c'était le comte de Gleraoont. Son dévoue^ 
ment pour le roi avait* toute la chaleur diT 
l'amitié; l'affection réciproque du mooar* 
qoe avait été le seul dédomniagement i\}k% 
eût éprouvé dans ses revers; les bienfaitsi 
qu'il contimiast à en recevoir composaient 
une grande partie de sa jfortune; per^ 
sonne / mtoiè plarmi les adversaires les plu» 
déclarés de la cour , ne songeait à lui de^^ 
mander des {Preuves de courage. Il était atta^* 
que depuis longtemps d'une maladie de lan« 
gueur. Cependant ce fut chez lui que se ré^ 
digea la protestation des princes ; nul acte ne 
devait plus coûter à son cœur reconnaissant. U 
hâtait sa mort par les regrets et les péniMei 
épreuves auxquels il allait se condamnfjD* 
ir. - i8 
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Je hasarde une conjecture sar les sentimëtilE 
qui déterminèrent ce prince à prendre WM 
fésiolulion contraire à tous ses penchons : 
la 'pensée qui l'importunait le plus était 
celle dte ne laisser aux Français d'autre sou-^ 
vfcnrr que celui de la journée de Crcvelt; 
un acte d'opposition pouvait tout faire par- 
donner^ jusqu'à une bataille perdue. H le fit et 
mourut bientôt dans^ l'isolement et la plus 
profonde tristesse , mais sans avoii* varié un 
itioment dans son effort patriotique. L'op* 
position qu'avait montrée le prince de Condé 
n'eut point le même caractère de fermeté; 
on put mém^ j^^^ m^'^ n'avait été en- 
traîné que par un sentiment de déférence 
p6ur son pncle , lorsqu'on le vit, peu de 
temps après la mort de celui-ci , négocier 
son raccommodement à la cour et l'obtenir. 
Son fik l'imita. Le duc d'Orléans et le duc 
de Chartres ne furent pas fâchés de rece- 
voir cet exemple de défectioui Ik premier 
semblait avoir ordonné toute sa vie pcuir 
échapper à l'ambition et ne ri^i fournir à 
l'histoire. Ses goûts formaient un contraste 
parfait avec le zèle monastique qui avait 
rendu son père ridicide^ Il n'avait rien non 
plus des qualités brillantes ni de la fougue 
de son aîeuL Les funiliers de. la maison 
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d'Orléans .y avaient, en quelque sorte y étaUi 
la makim^ béréditaire> qu'un peu d^oppoi- 
fiition contre la cour, était nécessaire à lit 
splendeur de cette braâche de la maisoa 
royale. Le duc d'Orléans trouvait cette 
maxime gênante poiir ses plaisirs , et surtoi^ 
importune à sa bonhomie ; mais il s'y con^ 
formait quelquefois , comme* par décence ; 
c'est ce qu'il venait de, faire etf signant la 
protestation des princes. li- lui tafdait de 
reprendr^e ses habitudes et de rouvrir son 
théâtre de société que les prodncbObs ort*- 
ginales de Collé {a) av»ent rendu fameuse. Il 
reparut à la caur. Les apostrophes familières 
de la ^mteisse Dubarri le firent quelquefois 
rougir de sa complaisance* Le due de Qbar^ 
très, d'un esprit plus vif et d'un caractère 

(a) La plas brillante ^e cen produclions fut ^ 
Partie de Chasse de Henri IF, Collé était célèbre 
|>ar rorigiiialilé et le tour heureux de ses châtisbns'; 
«|aoic|Ue lôet auiculr se plût oirdiiiairelhent à^des ta- 
bleàiQX licentieUx V >1 n^en était ^asmoîiisj aioâiiqiiè 
f^iron son ami , rennemi d^s p^tilosopli^. Ses. mil 
moires ont révélé en lui une misanlfaropie <)TO/af 
gaieté ne laissait pas soupçonner. Collé, dans sar 
vieillèssie, vivaîl dans la. plus grande intimité avec 
ïabbé de Mabli , qui était à la fois une es|)èce de r^- 
pablicain ci ua dé?oi^ 

i8- 
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jplm impétueux, joignait à un libertiéagéf 
précoce un toa de mépris pou» la religion, 
les mœurs et Tautorité. On prea^ en lui 
pour l'impulsion d'une ame ardente et ge 
Xàéreuse , un penchant indéfini pour toute 
espèce d'innovation. Il avait mis dans son 
opposition plus d'emportement que les au^ 
très princes; on fut étonné de le voir solli- 
citer -son fttour comme un enfant timide. 
Il raaûqua de fermeté pour des actes hono^ 
râbles , et depuis il en manqua même pour 
des actes criminels. 

Quand le chaûcd&er eut montré la fra-^ 
^lité de. cette ligue des pripGes^ et qu'il 
les eut tous ramenés à la cour > à l'exception 
du prid^ce de Gonti y il lui fut fadle de (mû 
^jurer à treize ducs et pairs une prêtes^ 
tation qui avait eu moins d'éclat et de publi- 
cité. Mais ce qui étonna le plus , ce fut de 
voir des ni,enibr(es du. parleipent de Parij 
descendre à des prières auprès du ; chan* 
celiâc^ pour olHemr>la levée de leur exfl et 
le renibbourseûienl; de leurs charges. Le rdl 
eh aVait déjà prononcé la èdnfecàtiôn. A me- 
suré qiie le gouvernement conçut de la sé- 
curité, il, se .rapprocha de la justice. Le 
remboursement d'un si gvm^ «Qmbi^e d'of** 
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France y faisait un capital de cent millions , et 
par conséquent augmentait de cinq millions 
la dette de l'État. Le contrôleur général i^ 
quoiqu'il soutînt avec beaucoup de flegme la 
réputation d'un financier impitoyable , fut 
le premier à solliciter dans le conseil un. 
acte de modération et d'équité. On fit de 
la liquidation des charges la récompense des 
anciens membres du parlement de Paris » 
qui consentiraient à donner leur démission; 
peu d'entre eux la refusèrent» Uexil du plus 
grand nombre fut successivement levé. Ei| 
revenant à Pans, ils eurent le chagrin d'j. 
voir les audieoc^ du nouveau parlement 
suivies , et les procès instruits avec célérité^ 
Les avocats s'étaient d'abord ligués poui: 
ne point paraître devant le nouveau parle-» 
ment ; mais l'épreuve fut trop longue poui; 
ne pas ébranler leur résolution. Gerbier ^ le 
plus brillant dçs orateurs du barreau, céda, 
D'autres l'imitèrent. Leurs talens et la céléf 
brité nouvelle de Linguet, avocat fécond 
en sarcasmes, forcèrent le publie à s'occuper 
plus que jamais de discussions judiciaires. On 
n'en admirait pas moins le silence cpurageui 
de Target et de quelques autres qui conti^ 
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nuaient à résister aux menaces et aux offres 
les plus séduisantes du chancelier. 

L'archevêque de Paris triomphait de la 
disgrâce dun corps contre lequel il avait 
soutenu tant de combats , et qui avait dis^ 
perse les jésuites. Il parlait de respect 
aveugle pour la volonté royale, après en 
avoir si souvent bravé les ordres absolus (a). 
Tou. les Avant la fin de l'année 1771 i tous les 
du*.«"Mé- parlemens de province furent supprimés et 

contente- ^ » -r 1 l^ -^ii 

"Tbiiî? recomposes. Le chanceher Maupeou avait 
développé les plus puissantes ressources de 
Fintrigue pour tenir ces corps désunis. Les 
uns avaient cédé après d'humbles remon- 
trances, et les autres après des protestations 
violentes. Mais l'exil de plusieurs magistrats 
considérés avait répandu dans les provinces 
le mécontentement le plus profond qui eut 
existé depuis le commencement de ce règne. 
Le duc de La Vrillière se chargea de con- 
tenir les assemblées des Etats pendant que 
\e chapcelier réprimait l'orgueil des parle- 

(a) Uarchevèque ^e Paris avait fpuriii au chance*: 
lier Maapeon quelques-uns de ses parens pour entrée 
dans le nouveau parlement , et ce fut lui qui dit la 
ipesse de la Saint-Martin , lorsque ce corps rçpri( 
ses travaux ayrès Içs vacances, 
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mens. Le roi avait déjà bravé les clameurs 
des Etats de Bretagne , en confiant y au nioû^ 
de mai 1771, le porte-feuille des affaire 
étrangères à ce duc d'Aiguillon qu'ils avaient 
poursuivi avec tant d'opiniâtreté. On fit 
passer un grand nombre de. troupes, dans 
cette province agit4|^ Les Etats furent me-- 
nacés d'être dissoys en v^igt^quatre heures, 
s'ils continuaient de résister aux ordres du 
roi. 

Les Bretons cédèrent à la crainte de per- 
dre à la fois tous leurs privilèges; mais leur 
indignation n'était enchaînée que momen- 
tanément. Leur silence était si farouche , 
qu'il pouvait se changer en une révolte ou- 
verte. Les Etats de Languedoc et de Bour- 
gogne avaient également pris le parti de Içi 
soumission; mais comme leur existence n'a- 
vait plus qu'qne garantie très- équivoque, 
l'esprit de résistance fermentait dans leur 
sein, lies npbles avaient* fait, dans quel- 
ques provinces , des protestations en fa^- 
veur des magistrats. On avait vu quelques 
commandans refuser de porter aux parle- 
mens les ordres sévères du roi (a). De 

{q) Le duc de Duras ^ commandant en Bretagne, 
jet le prince de ^eauyeau , cçjpmandai^t ep Lang u^^ 
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jeunes miKtaires commençaient h élevé* des 
doutes sur le principe de Tobéissance pas-* 
sive. Quelques seigneurs s'exilaient Tolon* 
tairement en Angleterre, avec l'affectation 
d'aller chercher un gouvernement libre, 
La circulation des écrits satiriques né pou-^ 
vait être réprimée pa# les peines les plus 
révères. Les libellistes avaient acquis une 
telle puissance, que la cour composait que^ 
quefois,avec leur vénale infamie, et mettait 
un prix à leurs injures , pour qu'elles ne 
retentissent pas dans toute l'Europe. De^ 
nouvelles écrites à la main, et qui dévoi- 
laient les débauches du roi , la souplesse d^ 
ses ministres et la turpitude des nouveaux 
magistrats , circulaient aussi librement qu une 
feuille périodique autorisée. Dans cbaciine 
des administrations , il y avait de nombreux 
complices de ces outrages faits au gouver- 
nement. Quelquefois, dans les places publi^^ 
ques de la capitale , on était effrayé de lire 
des placardsséditietm. et même régicides (a). 

doc , cbar^és Tuq et l'aittre de dissoudre le parle-; 
jo^nt de c)f acune de ces deax provinces , donnèrent 
leur démission. 

(a) On mit aa bas dé ht statne de Louis XY ce 
placard «troce ; Arrêt de la co\ir des monnaies quii 
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Des hommes d'uùe coadition ou d'un ca-' 
ractère méprisé^ osaient déclarer leur mépris^ 
pour les naembrés du parlement Maupeou., 
Les lettres de cachet étaient aussi facile-* 
ment révoquées! cpe lancées. Les ministre^* 
semblaient jaloux de montrer de la béni- 
gnité dans leur despotisme. Qn le trouvait 
un peu plus tolérablé^ puisqu'on avait la fa<* 
culte d'en rire. La plupart des hommes d'un 
esprit vif et d'une hunieur inquiète, n'étaient 
pas fôchés d'être emprisonnés ou du moins 
exilés à leur tour, sous la condition de ne 
l'être que peu de temps. 

Le parti du dut de Choiseul, au milieu con.t.nre 
d'un mouvement si contraire à toutes ses es- duc dè%ou 
pérances , s'attachait à faire j par une grande jg 17-2 
dignité de conduite , la critique des désor-" à 1774* 
dres ou de la bassesse du reste de la cour. 
Jamais plus de désintéressement ni plus de 
fierté ne s'étaient montrés dans ce pays. L m^ . 
térieur du château de Versailles était moin^ 
soumis au roi qu'aucune ville de France!, 
Le duc d'Aiguillon entendait sans cesse 
louer et regretter son ennemi j et, malgré 
sa puissance , il était forcé de recourir à de 

ordonne qu'un Louis mal frappe soit refrappé, Jj^ 
public v^tïi parla <ju'avec horreur* 
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sourdes manœuvres , pour causer quelqu«^. 
nouveaux chagrins à uu ministre exilé. Le 
projet dç faire oter au duc de Ghoiseul U 
charge, ioiportanle et très-lucrative de co- 
lonel général des Suisses , coûta peut-être 
au duc d'Aiguillon plus de soins qu'aucune 
des affaires diplomatiques dont il fut chargé, 
Louis XV. avait dit au premier , lors.qii'çï4 
1762, il. lui fit ce prése^nt magnii^que : Je 
vous donne une charge inamo{^ible. Il s'agis- 
sait de savoir comment eUç lui serait retirée, 
sans que le roi parût manquer à sa parole* 
Le duc du Ghâtelet fut employé à obtenir 
du duc de Choiseul sa démission, en Jui 
promettant qu'on acquitterait ses dettes ; 
mais la cour n'offrit plus qu'une pension d^ 
cinquante mille francs, dès que cette dé^ 
mission fut obtenue. Le duc du Ghâtelet , 
quoique son caractère n'eût rien d'emporté, 
manifesta la plus vive indignation de ce qu'on 
se fût servi de lui pour tromper son ami, en 
le trompaint lui-même. Le duc de Choi- 
seul s'exprima en termes offensans pour la 
majesté royale. Sa femme, qui, au sein d§ 
la grandeur, avait, conservé une modestiç 
inaltérable, exaltée par une disgrâce qui 
devenait presque un sujet d'envie , réfusa la 
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réfreirsibilité de k pension faite à son mari, 
et mit, dans son refus, une fierté portée 
jusqii^à l'excès (a). Elle avait sacrifié quatre 

. (a) On peut mettre au nombre des pièces les 
plu» curieuses de ce temps, une lettre que la du- 
chesse de Choiseul avait écrite au roi à ce sujet. Soi) 
nari s'opposa à ce que cette lettre fût envoyée. 
Comme elLe est reconnue autheniique , et qu^elle 
£ttt coBoaUre de quel ton uite femme naiurelle- 
meni modeste 9 mais indignée, osait écrire à un roi 
^oi lui témoignait de Tafiçction ^ nous allons ep 
transcrire quelques passages. 

« Votre ccRur , sire , ne vous reproche-t-il rien , 
-et rejetieriet - vous ses mouvemeos? Mais si ces 
maux sont la suite nécessaire de services autrefois 
Tagréables à vo^re majesté, et toujours utiles, qu'ai-je 
Ait, nM>i, pour subir Tinfortunè et Foppression, 
que croire à vos bontés, sire, les chérir, j placer 
ma confiance, y attacher mon bonheur, et oser vous 
le dire? Je n'ai point épousé M. de Choiseul pour 
qu^il fdt duo, ministre, exilé et ruiné. Pourquoi 
votre majesté Farracha-t-èlle à sa carrière militaire 
«qui lui était obère , et dans laquelle je n'aurais coaru 
que des hasards communs et glorieux ? Pourquoi le 
força-4-eIle , malgré sa répugnance^ à sacrifier aux 
tNstes emplois du ministère les restes toujours pré* 
cieux de la jeunesse? Pourquoi enfin refusa-i-elle 
deux fois sa démission ? Sans le premier de ces refus , 
aire , je serais libre , et je n'aurais point à craindre' 
aue le^ restes do ma fortune fussent insuffisans à 
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millions à Facquittemeot de$ dettes de mu 
mari lorsqu'il était en place* ËUe ayait f>m 
la résolution de consacrer , ^u méi^e usage , 
les restes d'une immense fortune. Ces deux 
époux semblaient fiers de voir leur ruine 

ses engagemens et à son aisanceé 11 eloit m'ètre d'ao-* 
tant plus cîier, qu'il m'a pardonné de Paroir com^ 
promit en réclamant pour lui , à sbn insu , le» bofttéâ 
de Totre hiajesté. MIè trahit aloi^s le secret d'àae 
femme d'honneur confié à sa foi , SCM^'et <pi'rll6 loi 
avait promis de garder , et dont la parole est con* 
signée dans une letjtre écrite de la propre, main dé 
votre majesté , et que ^c garde encore. Elle exposa 
mon imprudence k l'animadversion de mon mari , et 
ma folle confiance a la risée publique. Que ne m'^e 
eoûta-'t'^il pas alors , quand mon teaf^ùi pour votre* 
majesté me força à desavouer, pas un vil meiisofige, 
tin bruit dont Faveu ne m'eut coûté qu'utt ridicule I 
Je me trompais sans doute en croyant que le rang 
suprême même pouvait être honoré d'une conilancf 
pure. La mienne , sire , pouvait être rejeté^ , Vdm 
elle ne devait pas du moins être trahie. Si toire peT 
jesté croit devoir quelque réparatioâ à- cet outragé,! 
c'est à mon mari qu'il la>faat acqniuer^.et nan pes 
en me donnant un^ pension sur les dépoiliUes qu'on 
lui iirrache; graoequi, par sa nature et U circQi);5« 
taocè, blesse également mon sentinl^t et mou 
honneur, parce qu'elle n'ajoute riea au tsrmte^ent 
qu'on lui fait, et qu'elle semble me fiiire cokipiver 
à l'injustice cp'il éprouve ^ en m'en fi(ii:sen.t profiiier 
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s'accélérer« Leurs afiibs'expostiexit aT«c le 
même courage à la perte de \em% emploû 
Cki de leinrs pensioas. CepeDdantpeti d'etHre 
eux portèrent cette peine d'u&e fidélité ^ 
rare. Louis XY n'osait af&iger. ceux qu'il 

dans une supposition dont Tidée est affreuse à me 

jôrésenler/ 

Je ne chercherai point, sire, à rappeler les bontés 
dont je nié fiiisâis l'illusion , ^ar des protestations 
dbnt fe ne ttmnrerais plus les sentiine&s dans mon 
coeUr< Le piaf profond respect, U; plus entière sou'- 
mission , -la fidélité la plus absolue.^ , telle est l'éten- 
due et les bornes, de mon devoir. Si d'oser connaître 
ces bornes, etles exposer aux yeux de votre majesté, 
est une liberté brimiuetle , j'en dois seule è'tre punie', 
jpuîsque' ftà stail^ seule coupable. On «ti peut croire 
du luomspoitîr ^eUB tbh là' tvaisemblafnce ,• 91 ma 
iparole et la yènfUé, aire, .ne suffirent' pas à rTfstre 
confianœ. Cependant,* comme ^e np reux pas que 
la punition m'expo'se à des soupçons injurieux à 
nion honneur, ma lettre sera déposée entre les 
mains d*ùn assez grkndïïombte de 'personnes sures, 
«pli la âirulgùèraient-ati cas q*'it>Ai'éii afrivâlrmal* 
fcéur. Mm #B £MBint connaHre BMmii&pnutence, 
ila fie poivrrf^pt jMis f^ire applau^i^à la clé«neac« 
de votre majesté. En attendant , sire , ce qu'ordon- 
Aéra votre coUve'oin votre ifidnlgén^ê, jé^rotiséte 
«outre toute mauvaise iuietp^étavioii' qui poutràît 
étt^ donnée à k* fi^iff^clrise de$ ét^res^ons #«ifUè 
femme offensée, opprinvée-, ^cii<lroit<de^(ftplAi^ 
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n'était pas résolu d'éloigner . de la convr 

Ce genre de bonté > que la lavorite aTail 

^n d'entretenir en lui , parce qu'il était 

4:onforme à ses propres penchans^ compro** 

mettait des essais peu solides^ eûcore de des" 

potisme. 

fe«»«-* Une foule d'anecdotes s'offrent à moi, 

'*" r pour montrer combien ce despotisme était 

. mal cimenté; et combien il euti été facile 

à Topinion d'en triomj^her y quand même 

Louis XV eût vécu autant que son • bi-^ 

Baïeul. Mais je crains , en tntiltipfiant de* 

récits qui paraîtraient futiles, d'abaisser 

encore des événemens déjà trop, privés de 

grandeur et d'in^érét^ Je inç.;bOsrqe à des 

faits caractéristiques , et ne puis publier la 

lutte bizarre, gaie, intrépide que soutiifi 

Beaumarchais contre^ le patlement Mau- 

peou. 

Quelques jurisconsultes estimabies sié^ 
geaient d^ns ce nouveau, tribiinaL; mais la 
plupart de ses membres étaient prités de 
ces puissans avantages que donnent un* 

drç^ par celui de son sexe, du nom qa^«lle porle^ 
et de rhnmanité; et je déclare qo^ je n'ai jamais 
prétenda m^écarter des, bornes du profond irespect 
a?^c lequel je sois , etc. » , ' 
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grande fortune. et ua nom dèB.kKBrg^temps^ 
hoooi?é. On refimit de croire qnik pussent 
rappeler riniégnisé recooanûe» de». 'anciens 
magistrats , 6t. ext les' couvrant^ d'un mépris 
prématuré^ on épiait toutes les occasions* 
qui pourraient f justifier ce mépris. L'un 
d'eux , Goémon v par>une ostenlatîfim mala-* 
droite et suspecte* de .probité TÎgîdç > Vint 
se livrer > et hiefitôt: livra ses collègues à uni 
pubUc disposé à/les.cohdamneit'^tous sans 
examen. Use plaignit judiciiairemeiit de ten^ 
tatives qui avaient été faites paur le corrom-* 
pre dans. un procès dont il avait été rappor- 
teur. Voici ce qui s'était passé. La fomme 
de ce magisti^at avait fait achèlér à Beau- 
marchais une audience de son m^rL^et eiï 
â^ait proinis d'autres moyennant: un nouveau 
salaire* Frappée dé quelque 'crainte , elle 
avait renvoyé au négociateur de ccSfte intri- 
gue la somme -peu considérable qu'elle- 
même avait demandée. Mais par un étrange 
excès de bassesse, elle en àv^t retenu une 
partie (quinze Louis) , et Beanmarohais avait 
perdu un procès dont les honunes.du bar- 
reau croyaient le succès infaillible. Goesman 
s'était flatté d'accabler facilement un homme 
qqei'Qpinion ne favorisait pas. Une fortune 
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prompteoitiit acquise ^ sotrveDl détrmte et 
rdevée en peu dlustaos; des niceès de w 
dété » des succès de tbéâtre , l'art de péné- 
trer auprès des grands, et d'habituer les 
plus fiers à quelque faimliarité ; la puissance 
des bons mots jointe à celle des intrigues ; 
enfin ^ une activité de caractère qui semblait 
se diriger plutôt Ters la célébrité que vers 
la considératiou^, ame^t donÂé à Beaumar^ 
chais des ennemis dont il voyait avec indif- 
férence le nombre s'augmenter. Irrité de 
tout ce que récUft fait contre lui avait d'o*- 
dieux , et charmé en même temps de 
l'occasion qui s'offirait à lui de montrer 
l'originalité de son esprit et lai vigueur de 
son oixiactère» il réusait à se faire le re- 
présemant de l'opinion publique contre le 
tribunal qui. le menaçait d'une peine infa- 
mante: Gomme les avocats n'osaient lui pré^ 
ter leur secours , il se chargea seul du ^(nït 
de sa défense y et remplit Je public d'éton-- 
nement éX de joie ^ par la manière dont il la 
- ixxnçutrDes mémoires ^udîdaires réumrent 
sous sa phxme peb correcte ^ maid originedei 
leffet dé là satire la plus amere à éelui 
d'une excclie^jte comédie. RieÀ n'y rappe- 
lait direotemeat la révolution opér^ àm» 
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la magistrature , et tout s'y rapportait. Le 
nouveau parlement s'y trouvait persoonifi<é 
sous la figure hypocrite^ importante et basse 
que Beaumarchais prétait à son accusateiïr. 
A mesufe que celui-ci était provoqué pat 
dé nouveaux advèrs^res, il augmentait sa 
galerie de portraits; L'autorité royale fi\t 
déconcertée par le rire, universel de la na- 
tion. A des écrits qu'on brûlait > le plaideur 
adroit et opiniâtre eh faisait Succéder d'au- 
tres plus hardis > dont le$ éditions étaient 
épuisées en quelques heures. Le prince de 
Conti encourî^eait hautement l'audace de 
Beaumarchais ; Mesdames applaudissaient 
au satirique avec un peu plu^ de réserve. 
La comtesse Dubarri> oubliant ses intérêts 
et sa puissance, convenait n'avoir rien. lu 
de pluis plaisant que ces ïnémoires; et le roi 
lui-même n'était pas loin d'pvouer que Beaur 
marchais lui faisait passer quelquefois une 
heure agréable. Enfin le parlenjent,, après 
s'être laissé outrager avec ujjie extrême pa- 
tiencCi crut flétrir Beaupimi^ha^ paç la peirie . 
de l'aumône et du blâme> lorsque > de; toutes 
parts , on vantait en lui un Français aussi 

courageux que spirituel. . . , i : opt,«uon. 

Voyons mainteiiput sjtjfttat.de!^ h»ano€s ''•"'"• 
offrait quelque g»anlie à Ikjrévolulion qui ^^ *Z^|^ 
ir. 19 
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avait rendu à Vâutorité royale une force 
apparente, Sans entrer dans des détails qu'il 
serait aujourd'hui difficile de présenter avec 
darté , et qui sont devenus inutiles par une 
heureuse dissemblance de situation , indi- 
quons le système de l'abbé Terrai, et les 
Fésultats qu'il obtint. Dès son entrée au con^ 
trôle général, il se montra effrayé de l'excès 
de désordre où les finances avaient été con- 
duites. Le déficit de Tannée 1769 paraissait 
être de trente-cinq millions. Le banquier dft 
la cour menaçait de ne plus continuer son 
service. Oh ne pouvait acquitter les diffé- 
rentes rescriptions ni les biliels des fermes , 
par le moyen desquels une dét^oranle anti- 
cipation s'était effectuée. L'abbé Terrai avait 
un grand intérêt à exagérer ces alarmes, 
afin d'accuser le duc de Choiseul de pro- 
fusion dans ses ministères , et de décrier au- 
près du roi les opérations politiques qui 
avaient fait là renoBamée de cet homme d'É- 
4»t. Le roi força ce dernier à rendre compte 
4e son adxmûistmtion. Le duc de Choiseul 
4e fit de manière à prouver qu'il avait réduk 
Jtes dépensés de ses dépanemens. 

L'abbé Terrai , • pour prouver la vérité 
"de ses calculs ^el <le ses prédictions sévères , 
dçnna k'si|ffidf de ta ^reisse en £iisd0t 
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suspendre le paiement des billets de fermes. 
Comme l'inquiétude était aussi vive au con- 
seil d'Etiit que dans le public , jie contrôleui^ 
général proposa un moyen de salut qui ré^ 
pugnait à Thonneur^ mais qu'il présentait 
comme prescrit . par la nécessité. « C'est, 
disait-il , la guerre de sept ans qui a niis les 
GiàBnces du roi en péril. Peùt-on supposer 
que pendant ces longs maJbenrs une foulf 
de fraudes n'aient été commises? D'où vient 
qu'on n'a osé ni en punir ni en rechercher 
aucune? Le système (a) de la d^e publique 
pris dans un sens trop absolu > compromet 
l'autoridié aouveraine : il est des cas où le 
gouvernement seul peut se constituer jugç 
des engagemens onéreux qu'il a été forc^ 
de contracter, et dessurpri$esqu'uoe adroite 
cupidité a osé lui faire. Voilà ce que sentit^ 
'après la guerre de la succes^n d'Espagne^ 
4m excellent administrateur (Desmarets^; 
voilà ce qu'exécuta sous la régence le duc 
de Noailles. L'opération du visa parut alors 

(a) Ces raisonnement se trouvent dans quelques 
écrits qui parurent alors sons les aiispices du o^ouvep- 
nement. Sans prendre soin de les réfuter, je ferai 
^ulement observer qu'ils n'avaient qu'une applica- 
tion très-indirecie aux mesures dont ify préparaient 
l'apologie. 

'9' 
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légitime , parce qu'elle fut nécessaire ,^ et 
parce qli'à force de soins et de ménage- 
•mens on sut la rapprocher des règles de 
la justice. Sans doute ce qu'on eût dû faire 
il y a huit ans, paraîtra maintenant des^ 
titué de prétexte violent, arbitraire; mais 
il vaut mieux être dur aujourd'hui que d'être 
impitoyable demain. Ce qu'il importe sur^ 
tout dans les circonstances les plus alar- 
mantes, c'est d'affranchir l'autorité royale de 
la dépendance du besoin. » Ces raisonne- 
mens prévalurent sur les objections des con-- 
seillers d'Etat, qui tenaient de nos écono- 
mistes et des écrivains anglais le principe 
d'une fidélité scrilpuleuse en matière de 
dette pubhqùé. 

L'abbé Terrai exécuta son plan dans l'an- 
née 1770» Quelques-unes des rentes perpé-» 
tuelles furent réduites à deux et demi pour 
cent , c'est-à-dire à moitié ; d'autres, seule- 
ment à quatre. Pour compenser la faveur 
accordée à celles-ci, on les frappa d'un 
dixième d'amortissement. D'autres furent as- 
sujetties aux deux vingtièmes. On trouva des 
expédiens du même genre pour les rentes 
viagères. Cette opération, quoique justement 
qualifiée du nom de banqueroute partielle, 
excjita plutôt le mécontentement que l'indi- 
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gnation. Voltaire , à qui.les mesures cki coot 
trôleur général coûtaient une partie coiji^ 
sidérable • de son revenu , ne ç'çn vengea 
que par dçs épigraijunes sans fiçL Une feuille 
de.Fréron excitait' bien autrement sa b^ç; 
Bientôt il fut de mode de nç pas pousser 
le ' dépit plus loin que le philosophe de 
Fernej. Beaucoup de:per$aiii|es se firent uij 
point d'honneur de prouver une philosQ^r 
phie-pratique , par la gaieté avec laquelle 
elles supportaient une perte de fortune. On 
plaisanta, et. le contrôl^ar général put plai-s 
sauter à s<)nl;Qur. Il y eut une lutte de Son^ 
mots entre lui et ceux qu'il réduisait, J^ 
contrôleur général ne se vengeait ni ps^* la 
Bastille ni par des exils, quand il avait Iç 
dessous dans cette petite gujerçe (a). Pa? 
cette opération , il réduisit la dette d'enviroq 
treize millions d'intérêt^. L'Etat se trouvait 
encore chargé annuellement de plus dq 

(a) On appelait l'abbé Terrai VÈrifantgdté , parce 
^n'il touchait à toat. Un jour , dans une presse au 
parterre, quelqu'un s'écria : Où est M. l'abbé Terrai 
pour nous réduire de moitié ? Un particulier, nommé 
Billard, fit une banqueroute trè»-fraaduleu3e. On 
écrivit à la porte de Tliàtel du contrôleur j^énéjr^ ; 
Ici Von JQi^ au noble je^ de l^illard. 
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isoixante^tKnÀ millions par les intérêts de la 
dette constituée. 
d»ttw*"rrô- ^^ autres opérations de Tabbé Terrai 
ihdn° dl« sont peu susceptibles d'analyse; son soin 
constant parut être de dégtiiser 1 impôt A 
deux vingtièriies qu'il laissa subsister , il 
ajouta des sous pour livre, perçus très-arbi- 
trairement Le remboursement des charges 
de judicaturê lui fournit un prétexte pour 
augmenter les tailles ; en sorte que l'Etat 
payait fort cher le bienfait annoncé de la 
justice gratuite. On n'avait point encore vu 
tin contrôleur général si fécond en édits 
bursaux : il en fit paraître onte en un seul 
jour. La docilité du nouveau parlement fa- 
vorisait , à cet égard , son espirit d'invention. 
Le mérite qui le distinguait , et qui a main- 
tenu sa réputation d'habileté , au moins 
parmi les financiers-^ c'était d'établir de l'or- 
dre au milieu dés opérations les plus com^ 
pliquées. Aucun de sçs prédécesseurs, de- 
puis le règne de Louis XV, n avait mieux 
connu la situation du trésor royal > et les 
Comptes qu'il en rendit passent poui? être 
des modèks de précision et de darté» On 
voit qu'il rapportait tout à ude seule vue, 
celle de rendre au toi d6s moyens de do- 
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évideatç de' ses mesure^ i pouyaitril rét^^iv 
sur des b^ses solides^ les fînf^pcQs d'un niû-^ 
narque auquel cm o-'dsait plus parler d'éco- 
nomie ni de rélbrme? H était évideut quQ 
le roi n'avait touché au j; rentes que pour 
ne rien dimiquer de sp. folle dépense : la 
luxe de la cpmtesse Dubarri , quoiqu'il n% 
galât point celui de la iparquise de PposH 
padpur , suffisait seul pQiir décrier tp^t^^ 
les opérations du conU^ol^ur général h^^l^ 
résultat était d'ailleurs hîw loin de répondre 
au but où il voulait atteindre : un emprupi 
de hiHt BojUioiiS qu'il ouvrit, en 1771 > lui 
appris, par les difficultés qu'il eut à le r^çin^ 
plir, con^bien le goiiver^iepient porte U 
peine de toutes les vi9lati0ds de la loi pU^ 
blique. Les puissance^.ét^a&gèrespouTaieiit 
impunépa^ût attaquer un buPÛUer un État 
privé des i>es^urces salutaires et subites du 
crédit* lïous verrons bientôt ciommeni ellia^ 
-profitèrent d^une occasion si favorable. En se 
dévouant à mille outrages par l'inertie por 
litique Ja plus déplorable,. eo ^a^donnitfrt 
des alliés. nécessaires, çft pe^nj^ettent tout à 
rarrogance des Anglais , et enfin, en ne 
laissant presque plus d'impôts à imaginer, 
le gouvernement n'eut d'awtrp satisfaction 
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^ue d avoir ramené Iç déficit annuel à vingt-: 
cinq- millions» , somme que ce déficit n'ex- 
cédait pas avant la guerre de sept ans. Ua 
compte rendu' par l'abbé Terrai, en 177^% 
porte les dépenses à quatre cent millions, et 
tes revenus seulement à trois cent soixante^ 
quinze. Rappelons ici que le revenu de 
l'Etat ne s'élevait pas, au cémmencement 
de ce règne , à plus de cent vingt ou cent 
trente millions; et, qu'à cette époque, lea 
impôts paraissaient intolérables. 

A quelque point que les richesses de la 
France se fassent accrues, le luxe de la 
cour suivait une progression plus rapide. 
Gomme une grande partie des impôts por- 
tait sur plusieurs objets d'une consommaT 
tion indispensable , quHls^ étaient levés avee 
des frais énormes, qu'il n'y ^vait aucune 
base d'équité dans leur répartition, et que 
les dîxmes du clergé et les droits seigneur 
Tiaux ajoutaient beaucoup à c^ charges, 
l'Etat payait près du double de ce qui en- 
•trait dans le tpésqr royal. Quelques pro- 
vinces paient vcmées à la misère, tandis 
que d'-autres* étaient florissantes. Les entre- 
prises du commerce et les emplois de la fi- 
nance étant devenus les principale?? sources 
de richesse, avaient élevé les classes igtcp-: 
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médiaires à peu près au niveau des classes 
privilégiées. Celles-ci ne maintenaient leur 
ascendant que par de stériles prérogatives 
de vanité, encore ne mettaient-elles pas, 
nous venons de le voir, une grande vi- 
gueur à les défendre. Les dernières classes 
du peuple étaient si âiisérables, que lapopu-r 
lation de la France élait jugée sarabon-f 
dante, ce qui est toujours le tort du gou-» 
vemement, et devient bientôt sa punitioav 
Ces divers élémens de révolutkm n'étaient 
point écartés par un système de finances qui 
semblait n'avoir d'autre but (fue de pro^ 
curer au rpi qûêlques^^ années d'un repos 
indolent, 

La révocation , faite par l'abbé Terrai, de ,|f f,;^;**;; 
la faculté d'exporter les grains à l'étrangerj *rlx*;|?irt.?* 
fut reçue avec beaucoup de joie . par le irliÏÏ. 
peuple. L'édit du mois de juillet 1770, -qui 
prononça cette révocation , n'eut pas des ef-- 
fets aussi prgmpts que des observateurs su- 
perficiels, l'avaient imaginé. Les rigueurs 
de celte loi prohibitive s'étendaient jus- 
qu'à soumettre à différentes gênes la circu- 
lation intérieure -des grains du royaume. Il 
s'établit sur ce sujet une espèce de guerre 
de province à province. La peur porta des 
hommes ignorans à voir sans pitié les sou^ 
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frances de leurs voisiiis : les échanges ne se 
jSrent plus avec sûreté ni avec promptitude. 
On ne cessa de sç plaindre du crirùe , pres- 
que toujours imaginaire ^ du .monopole; il 
fut reproché à des intendans qui bravaieat 
lés cris du peuple pour subvenir à ses be- 
soins. Bientôt il fut reproché au roi lui-même; 
une avarice inepte l'avait porté, à s'occuper 
de spéculations 9 qui, dans ce tempsr-là, eus- 
sent déshonoré un particulier revêtu d'un 
emploi peu important. Sans y mettre ni scru* 
pule ni mystère, et dans la seule intentioq 
de grossir son trésor privé , il s'amusait à 
faire élever ou baisser le prix des grains, et 
c'était presque toujours en sens inverse de 
ce qu'eut du désirer ou opérer le maître du 
, royaume.. Des courtisans, façonnés à tout 
approuver, baissaient les yeux avec^quelque 
:embarras lorsque le roi leur montrait une 
-carte sur laquelle il notait les variations des 
-marchés, et faisait parade de squ instruction 
dans un commerce décrié (^a). 

Le salut des roîs indiççis, inoccupés, est 



rvi. 



eonneii du . (o) Un grossièrc inadvertance rendit encore plus 

i 773 publiques les étranges spéculations du roi de France: 

çt 1774* <^^^s un Almanach rojal de 17749 on plaça parmi 

les officiers de finance au sieur Mirlavaad, iré^ 

•«orier des grains pour le compte de sa majesté* 
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d'abandonner à un ministre d'un grand <îû- 
ractère une autorité dont ils he retiennent 
que les honneurs et les molles jouisisances. Le 
prince régnant était au-dessousde Louis XÏ][I; 
pour réparer soixante-dix ans de fautes, il 
fallait plus qu'un Cardinal die Richelieu. Les 
încortvéniens d*twe oligarchie ministérielle 
devenaient plus sensibles d'annéte en année: 
L'autorité royale était à la vérité délivrée 
dfe contradicteurs redoutables , maiîi ik>n .dtï 
danger et de la honte^ de se contredire elle- 
même. Tout aniioriçait qiie 'le triumvirat du 
duc d'Aigilfllbn , du chartceiiêr Bfaripeôuèt 
de Tabbé Terrai allait' se rôiiij^re. Les deux 
derniers surtout -isê disputaient sourdement 
â qui exercerait dans sa pléaitede le pou- 
voir qu'ils, prétendaient atrà* rafifeî^mî. ÎjS 
chancelier proclamait sa victoire sur fet par ' 
lemèns aveé un orgueil qui' le résidait in^ 
supportable à ses collègues ; il commençait 
â négliger les nouveaux parens dont il avait 
été si fier , le vifcomte et la comtesse Dubàrri, 
et s'efforçait de revenir par^ dégrés de mîHiô 
ignobles complaisances, à une fierté qui eàt 
annoncé en lui le sauveur de la monarchie. 
Mais l'habitude était prise à la, cour de Iq 
considérer comme un personnage dont la 
dextérité ne s'étendait pas au-ddà du cercle 
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des intrigués du barrjçau. L'inconvénient de 
sa situation était d'avoir à peu près épuisé 
tous Iês services qu'on attepda^t de lui Le 
roi 9 qui 9 deux ans auparavant^ s'était pro-^ 
posé dé se mettre à la tête des railleurs , si^ 
comme il était pp^^té à le croire , le chan- 
celier eût échoué dans ses mesures ^ n'en par-» 
lait, après le succès, que comme d'opéra^ 
tions très^imples. La comtesse Diibarri était 
piquée de n'être plus représentée par le 
chancelier cpn^n^e. l'Agnès Sorel qui avait 
su inspirer fni rq^ un nouveau genre de 
eourage. Il était .question de séparer en^ 
core une fois les sceaux 4^s fonctions de 
chancelier. L'abbé. Terrai aspirait à les réu-r 
nir à son pûnistère; il s'occupait également 
d'obtenir un autre titre qu'avaient porté près-, 
que t^us les. premiers ministres de France « 
celui de cardinal. JLe chapeau dont la cour 
dé Roipe avfi^t laissé la. présentation au:;^ 
Stuart, pouv^t ét«e facilement acheté d'un 
prince in4igept , par un conta'ôleur général 
des fiuiânces. Quoique l'abbé Terrai fût plu- 
tôt un hc^x^f^ Jai^orieipt qu'austère (a) , l'ar- 
ma) L'abbé Terrai, après avoir beaucoup bravé- 
Popinion publique, comipençait à la ménager, lus-? 
tDuit qu'ont baronne de La Garde abusait des liaison» 
qçl'eUe av^it avec lai pour faire des marchés hpi^-r 
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chevêque de Paris lui donnait les suffrages 
d un parti dévot que la vieillesse du roi pou-^ 
vait rendre puissant. En effet, ôncommeu'' 
çait à douter qui remporterait du crédit de 
la comtesse Dubarri ou de celui de ma- 
dame Louise. L'une et Fautre avaient donné 
les mêmes conseils au roi, dans la lutte con- 
tre les parlemens. Cette rencontre fortuite 
d'opinions et d mtéret de parti n^était point 
une alliance que la piété eàt faite avec 
le scandale. Madame Louise , devenue , de- 
puis son éloignement de la cour et du 
monde , plus puissante que ses sœurs ne 
l'étaient à Versailles , usait de dextérité et 
de patience , pour arracher son père à un 
penchant honteux. Quelques mémoires di- 
sent qu'elle visait à faire investir l'abbé 
Terrai d'un premier ministère. La com- 
tesse Dubarri dépréciait les services du con- 
trôleur général des finances et de tous les 
secrétaires d'Etat, pour exalter les talens 
du duc d'Aiguillon. Mais le début de celui*^ 
ci dans la politique n'avait pas été heureux; 
et le partage de la Pologne V entachait phis 
que n'avait pu le faire l'arrêt foudroyant du 
parlement de Paris* Ainsi , entre des mi- 
teux , il la fit exiler après avoir exigé d'tUc det 
restitutiond coQsidé^ablei. 
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nistres rivaqx, nul ne pouvait , par Fétendiie 
àe sQa pouvoir, t^ par l'énergie de soa 
caraçlère^ suppléer aux volontés toujoujrs 
, vacillantes et toujours énervée^ du roi. 
Deux secrétaires d'Etat , Deboysnes pour 
la floarini^ , le marquis de Monte/hard pour 
la guerre , n avaient qu'un rôle ÎQsignifiant: 
Le premier se ralliait à l'abbé TerraL L^ 
second» miJIitjpàrè plein d'honneur^ mais peu 
versé ^buos lés affaires , et qui n eiait nulle- 
ment fait pour la cour , s'attirait la haine de 
œs collègues f en affectant de demeurer 
étranger à toutes leurs brigues* Le rpi, 
qui eût bien voulu prouver à ses mjLnistref 
qu'U conservait auprès d'eux quelqu 'indé- 
pendance y s'était déclaré pour le marquis 
de Montejnard ,. et ne montrât qu'à lui une 
affeotion fondée sur l'eslinie ^mais ^ se lassa 
bientôt die résister à son conseil et à sa 
Hiaitresse. Jl faudra bien y disait le roi, dont 
la nation accusait le despotique , il faudra 
hien ^ue Montejnard s^ éloigne ^ ààr il n^j a 
,qim moi qui le so^ienne.Mm soo e!mbasrra$; 
s'açcsmt quand il en reviisit à la résoli^tioa 
commode de sacrifier son protégé*. Çomm^ 
ilVéti&t vanté auprès de lui /de la constance 
cpi'il aurait à le maintenir en place , il n'o- 
sait' liiidelnander sa démission, et la pro- 
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voquait par des $igTies qui avertissent de la 
retraite îe courtisan habile. Le marquis de 
Monte joard ^'obslinait à ne pas le compren*- 
dre. Cette lutte , qui dura quelque temps , 
fit ramusement dse la cour et du publie (a). 
Le marquis de Monteyoard abandonna enfin 
un poste si difficile , et retourna tristement 
à une retraite qu*ii ay^t, disait-on, quittée 
avec les regrets d'un Gincinnatus. La Vril- 
lière et Berlin savaient seuls, grâces a uu 
long manège , échapper au danger de IV 
mitié de leur maître. Leur art consistait sur- 
tout à ne vaiier jamais dans leur complaisance 
pour la favorite. 

Lft ô(»ntesse Dufearri , pour conservât ,3>»f*"d«î« 

V •■- niit de non* 

son empire siir son aïnant, avait eu déjàj;;*".'' p'** 
recours à l'inlftine épreuve imaginée par 
la marqiHde de Pompadour : elle se prêtait 
aux infidélités du roi , et choisissait ello^ 
même les objets qui devaient être livrés à ses 
caprices. Cette compkisanoe ne la dégra- 
dait pas au\ yeux de Louis, qui revenait 
à elle avec plus d'ivresse. Tantôt eo présence 
de la cour, il lui.môntimit une ^galanterie 
respectueuse ; tantôt il laissait éclater de- 
vant elle des tran^>orts indécens pour un 

(a) On avait imaginé des écrans à là Monley^ 
hardj qui tombaient et se relevaient dVujf^mémes. 
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roi , et ridicules pour un amant sexagénairéi 
D'abord elle s'était inquiétée des lueurs de 
conversion qu'il laissait quelquefois paraître; 
mais ensuite elle osa concevoir l'espérance 
de les faire servir au succès d'un projet im- 
pudent : c'était celui de devenir l'épouse du 
roi , comme madame de Maintenon l'avait 
été de Louis XIV. Si l'oa en croit quelques 
mémoires de ce temps j plusieurs des con- 
seillers intimes du roi ae jugeaient pas un 
tel mariage impossible^ J'abrège le tableau 
des turpitudes dont cette époque se com- 
pose, et crois inutile de montrer le vicomte 
Dubarri toujours impérieux auprès d'une 
belle-sœur qui avait été sa maîtresse , osant 
seul lui faire entendre encore le langage du 
mépris auquel sa jeunesse avait été condam- 
née , la menaçant de lui donner une rivale , 
épousant 7 pour FefTràyer^ une jeune femme 
d'une beauté comparable à la sienne; es- 
sayant si le r<n pourrait être séduit par ce 
nouvel objet, et faisant, àpri:^d'or, sa paix 
avec .sa concubine illustrée. Je ne parierai 
point de ses frères, de leurs communes dé- 
prédations, ni des faibles effî^rts de l'abbé 
Terrai pour leur fermer le trésor royal , du 
trafic de lettres de cachet scandaleusement 
eatécuté par la maîtresse cupide du duc de La 
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Vrillière , de la lâcheté de deux princes 
de FEglise , qui tenaient souvent désho^p 
norer leur caractère et la pourpre roinjunç 
aux pieds de la comtesse Dubarri. Je n'em'*- 
prunterai point à des libelles^ dont le té» 
moignage est trop souvent ccmfîrmé par 
une tradition contemporaine ^ une foule 
d'anecdotes' qu'on ne peut même indiquer 
sans blesser la, décence. Il faut se taire 
sur les jeux de la comtesse Dubarri avee 
Louis XV ^ et sur la hardiesse extravagant* 
de ses propos familiers. Je ne ferai point 
un parallèle des bruyantes orgies de Phi^ 
hppe d'Orléans^ avec les orgies un peu plus 
dandestines», «lais beaucoup plus condam* 
nables d'xm roi chez qui la vieillesse , au 
défaut de la morale, eût dû réprimer led 
vices. Ces faits sont bien connus y mais on 
n'en a pas assez examiné les conséquences* 
ïïs suffisent pour détruire Topinion trop 
répandue de nos jours , que la monarchie 
française ^'était relevée pendant les der- 
nières années de Louis XV. C'est se contre- 
dire étrangement que de la voir ébranlée 
comme elle le fut en effet par les désordres 
du régent , et de croire qu'elle pût repren- 
dre une force véigitable quand Jes désordre 
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de Louis XY surpassaient ceux dont son 
berceau fut entouré > et quand ils avaient 
pour témoins une génération d'hommes 
formés à des habitudes nouvelles de ré^ 
flexion et d'indépendance. 
' Il y eut une occasion où les ministres de 
r.boiiiioii Louis XV surent faire, à la. cause qu'ik 
wnLmie' dvaicnt ârdenmaent embrassée , c'est-à-dire 

|i«ruiMbuU« 

du p.p«. ^yj- intérêts de l'autorité royale > le sacri- 
* ^7 * fice dé leurs affections privées et des opinions 
même qu'ils avaient soutenues. Presque tous 
étaient les amis des jésuites : Fabbé Terrai 
lès avait défendus au parlement de Paris ; le 
duc d'Aiguillon avait favorisé leurs brigues 
dans les Etats de Bretagne ; Phelippeanx 
avait y pendant plus de trente ans , lancé des 
lettres de cachet sous leurs ordres. Cepen- 
dant ces ministres comprirent qu'en réta- 
blissant les jésuites , on tenouvelerait les fluc- 
tuations d'un règne si long-temps agité par 
ces moines et par leurs ennemis; qu'on ren< 
drait de la chaleur au jansénisme expirant ; 
qu'on augmenterait dans une grande partie 
de la nation les regrets qu'elle donnait à 
l'ancienne magistrature ; et qu'enfin les jé- 
suites , aidés d'un clergé qu'ils avaient sub- 
jugué , aigris par la persécution , et fiers d'un 
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retour inespéré , ne J^deraient pas à hu- 
milier , par l'excès mÊ prétentions ultra- 
montaines , le roi qtii. aurait relevé leur 
société de ses ruines. D'ailleurs, toutes les 
cours de l'Europe pressaient le Saint-Siégè 
de consommer leur ourrage en prononçant 
l'absolution des jésuites. Leur intrépide pro- 
tecteur Clément XIII n'était plus 5 son succes- 
seur Ganganelli, qui prit le noin de Clé- 
ment XIV, paraissait revenir aux maximes 
conciliantes et flexibles du sage Lambertini. 
Quoiqu'il reconnut tout ce que le siège 
pontifical devait aux jésuities, il avait contre 
eux les préventions de Tordre dont il était 
sorti , celui des cordeliers, adversaires long- 
temps dédaignés de la compagnie de Jésusw 
Louis XV était pressé de rendre au pape 
Avignon et le comtat Venaissia, dont la pos- 
session > comme je Fai dit> lui coûtait une 
secrète frayeur. Le itiinistrfe dé France fut 
chargé d'en offrir la restitution au Saint-Siège 
pour prix d'un bref qui supprimerait l'ins- 
titut des jésuites. Ce bref fut rendu le 20 juil^ 
let 1773, et la cour de France tint avec 
fidélité sa promesse. 

Les philosophes se réjouirent d'être dé» 
livrés de toute inquiétude sur le retour dds 

20 « 
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production importaflll depuis la révolutioa 
de la magistrature. Ik passèrent ces der- 
nières années de Louis XY sans éclat , sans 
intrigues et sans persécution^ Ils semblaient 
dire aux ministres : Voyez s'il y avait quelqn^ 
fondement à nous supposer ennemis de Tafi-^ 
torité royale. Cependant il est vraisemblable 
^e le tableau de la bassesse et du désordre 
qu'ils avaient sous les yeux, excita plus Vive» 
ment leur passion pour la liberté et donna nm 
nouvdle direction à leurs études et à leur* 
vœux. Dans quelques séances publiques de 
l'Académie, on fit plusieurs fois des allusion» 
batteuses au duc de Choiseul; et ce qu'il y 
a de remarquable, c'eiit que ces éloges indi* 
Tects étaient prononcés par des hommes de 
cour, le prince de Beauvean et le duc de 
Nivernais. Ceux des j^ôsophes qui s étaient 
4féjouis de la chute du parlement, avaient 
iété ramenés au respect pour les magistrats 
«niés. Tous voyaient avec chagrin Voltaire 
'feite tin peu tifdp de sacrifices au repos de 
sa vieillesse , accepter du chancelier Meau>- 
peou la tâche de répondre aux belles i^ 
ioiontrances de Lamoigmm de Malesherbes, 
^^uséï* ènfîti du ^¥Îl€ged'i»ie>g«JanMM 



Digitized by VjOOQIC 



poétique , jusqu'à donner à lacomles^e Du^ 
i^arri le nom de la njmj^e Egérie qui die? 
tait à Numa les lois vénérées des Romains. 

S est temps de considérer à cette époqut 
la France dans ses relations extérieures. Mais 
e'est ici le vide le plus complet et le plus 
déshonorant de notre histoire diplomatique. 
L'ignominie de la guerre jde sept ans est 
surpassée au milieu de la paix. La ifrance 
n'est plus rien pour ses dlKés ; ses ennemis 
secrets ne se souviennent d'elle que pour lui 
faire des affronts savamment concertés. On 
dirait que tout ascendant , toute dignité > 
toute existence pohtique a disparu avec le 
duie de Choiseul. 

Catherine II ne s'était point effrayée de A«Kiti»ii4o 
la puissante diversion que le due de Choiseul *«« co"*baù 

- * ^ contre les 

avait opposée à ses desseins sur la Pologne , '^""•• 
par la déclaration de guerre de la Porte *7 9» 
Ottomane.Le vieux Munnich^ à qui elle avait 
poblement pardonné sa fidélité à Pierre III , 
çt les conseils courageux qu'il avait inutile^ 
inent donnés à ce malheureux monarcpie , 
la flattait de Tespérance de s^ouvrir le che* 
min de Gonstantinople. Depuis les victoires 
de ce grand général , un présage s'était ré- 
pandu parmi les seigneurs moscovites , qu'il 
était de la destinée de leurs c^rs de relever 
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l'empire dorieiit. Les amis de Catherine, 
qui avaient été ses complices, avaient, 
comme elle , et pour les mêmes raisons , un 
grand besoia de gloire. Elle s'occupait sur- 
toi^t d'un soin que ses prédécesseurs avaient 
négligé dans leurs opérations , ou malheu- 
reuses ou imparfaites , contre les Turcs : 
c'était d'appuyer Je mouvement de ses ar^. 
mées par un arniémènt maritime. Pendant 
qu'elle se livrait avec ardeur à ces prépara- 
tifs, les Turcs, rassemblés au nombre de 
trois cent mille hommes, menaçaient les 
frontières de son empire , qui n'étaient dé-; 
fendues que par trente mille soldats aguerris. 
Ceux-ci , sous Jia conduite du prince Gal- 
litzin, arrêtent ce torrent, vont, en pré- 
sence de forces aussi redoutables, assiéger 
Choczim, et, après avoir été repoussés de 
cette ville , conduisent leur retraite > de 
manière à fermer à l'armée ottomahe le 
chemin de la Pologne. Les confédérés, 
quoique livrés à une perpétuelle anarchie , 
avaient eu cette année quelques succès, 
dûs à l'audace de plusieurs aventuriers bril-» 
lans , et surtout à l'horreur qu'inspirait à la 
nation la férocité de ses oppresseurs. Ils 
s'approchèrent en assez grand nombre des 
rives du Dniester, occupées par les Russe&4 
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et pressèrent les Turcs de passer ce fleuve. 
Qeûx-ci, doot Tarmée était dispersée, sans 
aucun ensemble, dans vingt lieux différens, 
n'exécutèrent ce inouvement qu'avec len^ 
teur. Enfin , leur avant-garde passa sur la 
rive polonaise j. mais, tandis que le grand- 
•visir appelait à lui d'autres corps de troupes, 
il vit le pont qui venait d'être construit sur 
le Dniester, menacé par une crue subite. Les 
Turcs, en désordre , se hâtèreat de le re- 
passer avec leurs canons et leura hagagesi. 
Le pont se rompit. Huit mille hommes qui 
ne pouviuent plus être secourus, ne firent , 
par une résistance prolongée , qu'irriter la 
fureur des Russçs, et presque tous furent 
massacrés. 

Ce fut là l'événement le plas fatal à la M.n,wr* 
cause des confédérés Polonais. Lamqur ([e'^'P*»»*»»"»- 
la patrie, qui leur faisait entreprendre une *77o* 
lutte très^inégale, ne pouvait triompher, ni 
de la jalousie des chefs , ni de la turbulence 
indisciplinée^ des troupes. Pulawski qui, le 
prenaier, avait donné le signal .de ce mou- 
vement patriotique, n'essuyait point d'échec 
$ans être dénoncé comnie un traître. Il suc-^ 
comba enfin aux manœuvres de ses rivaux , 
et fut arrêté. Ses trois fils prirent la résolu- 
ùçm magnanime de prouver par leur hé-. 
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roïsme l'innocence de leur père. Au lieu de 
se concerter avec ces trois patriotes, qu'au-^ 
cune entreprise u'eflfrayait, qu'aucune in jus* 
tice ne pouvait lasser, des hommes d'un 
plus haut rang trouvèrent glorieux de ne 
combattre qu'à la tète de leurs vassaux, et 
dans des occasions qui attachaient sur eux 
seuls tous les regards, La Pologne, dans 
«a vaine et fatale résistance au joug qui 
lui était préparé, offrit un perpétuel mé- 
lange de Texaltation des républiques an^ 
ciennes et de la fierté anarchique des temps 
féodaux. C'est ainsi qu un comte Potoki se 
laissa vaincre plusieurs fois pour ne parta- 
ger avec aucun chef illustre l'honneur d'une 
victoire. Le prince Radziwil, le plus riche 
seigneur de la Pologne, ne fut pas plus heu^ 
reux dans ses efforts; mais la noblesse de 
ses sentimens fut la seule cause de sa précis 
pitation et de son malheur. Les Russes Ta-, 
vaient rappelé dans sa patrie , dont aupara- 
vant ils l'avaient fait bannir, après avoir 
prononcé la confiscation de ses biens. 1k 
s'étaient servi de lui pour rassurer sur leurs 
desseins les seigneurs de la Pologne; et- 
dupe lui-même de leurs promesses, il avait 
communiqué à ses amis une dangereuse sé-r 
curité» Il crut que l'honneur ne lui permet^ 
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tait pas de se laisser plus long-temps soup- 
çonner d'intelligence avec des ennemis qui 
ayaieat jeté le masque de la modération. Il 
arma ses paysans à la faâte^ laissa surprendre 
des troupes qu'il avait levées avec les débris 
^e sa fortune, et eut bientôt le désespoir 
d'apprendre que les Russes les avaient fait 
entrer dans leurs rangs. 
• Cependant les confédérés reprirent cou- 
rage ^ en voyant arriver à eux quinze ou 
seize cents hommes de troupes françaises, 
Ils étaient sous le commandement d'un of* 
ficier que la fortune destinait à jouer long- 
temps après un rôle plus éclatant y Dumou- 
riez, L'Autriche avait accordé au duc de 
Ghoiseul le passage de ces troupes à travers 
^s États; mais elle .en avait extrêmement li- 
mité le nombre* Les signes d'intérêt que 
celte puissance accordait aux confédérés de 
JBar, étaient si faibles, que déjà il fallait y 
voir ou de la timidité ou de. la perfidie. Le 
duc de Ghoiseul s'apercevait sans doute de 
cette tiédeur de l'Autriche à défendre d'un 
joug étranger un Etat limitrophe ; mais il 
croyait qu'elle n'attendait , pour agir avec 
plus d'énergie et de dignité, que de voir se 
développer dans toute leur éteçdue, les 
projets ambitieuse de la Russie; il se persu^i* 
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dait que la vivacité de ses instances décide- 
rait à un coneouts actif un allié fidèle ^ mais 
flegmatique et jparesseux. Cependant cet 
allié 9 plus vigilant au moins pour ses intérêts 
qu'il n'affectait de l'être, ouvrait, d'abord 
avec la Prusse et ensuite avec la Turquie, 
des négociations dont il faisait un mystère 
à la France, 
i)«» «ire- Une entrevue avait eu lieu à Neîss, entre 
j^rpHidu ^^ roi de Prusse et Joseph II, au mois d'août 
roidePrttM*. ijQg^ Les poUtiqucs les plus exercés à la 
et 1770. défiance , n'y avaient vu que l'empressement 
d'un jeune monarque à connaître un grand 
homme, à surprendre de lui, dans de nobles 
entretiens, le secret de régner et de vaincre. 
L'impératrice Marié -Thérèse n'avait sous- 
crit qu'avec regret au désir de son fils, et 
blâmait ^ette espèce d'hommage rendu à 
un prince enrichi et enorgueilli de ses dé* 
pouilles. On vit à cette entrevue comlrien 
la gloire avait effîicé l'intervalle qui existait, 
au commencement du siècle , entre un em* 
pereur d'Allemagne et un électeur de Bran-^ 
debourg. Frédéric , quoiqu'il montrât à 
Joseph une déférence ingénieuse, n'en con- 
servait pas moins la supériorité d'un grand 
homme sur son ^admirateur. On croit que 
la politique eut peu de part à leurs en-» 
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tretiens. Le roi de Prusse fut enchanté des 
principes de philosophie que Joseph II dé- 
veloppa devant lui. Peut-être que son zèle 
pour ces ppinions n'excitait pas seul ses 
applaudissemens : un coup d'œil aussi péné- 
trant que le sien , pouvait facilèment.recon- 
naître la fougue indiscrète qui devait un 
jour êfere funeste à ce souverain, novateur. 
Umi et l'autre saisirent avec empressen^ent ; 
Fannéé suivante, une occasion de se revoir. 
Une seconde entrevue eut lieu au camp de 
Neustadt en Moravie, Celle-ci eut des 
résultats un peu plu&importans. L'ambition 
de Catherine II en fit le sujet principaL 
Sans, convenir tout à fait des moyens de la 
réprimer, les deux monarques surent se 
convaincre qu'ils pouvaient compter l'un 
sur l'autre , dans les mesures que leur sug- 
gérerait l'honneur et même l'indépendance 
de leurs couronnes. Frédéric promit de faire 
entendre à Catherine II qu'on ne lui laisse- 
rait pas impunément subjuguer la Pologne, 
Il envoya vers cette impératrice son frère, 
le prince Henri. Le résultat d'une longue et 
insidieuse négociation fut d'amener ce hé- 
ros à provoquer le démembrement d'un 
Etat qui, dans ce moment même, désirait ne 
confier qu'à lui ses destinées. L'empereur 
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Joseph n s'occupa de soutenir par des tté^ 
gociations plus directes ^ le courage de I21 
Porte Ottomane. Catherine II devina le vrai 
motif ^CB intrigues politiques qui contra*^ 
riaient ses desseins. Elle comprit qu'on Iqi 
demandait moins de laisser respirer la Vo^ 
logne et la Turquie ^ que d'en partager les 
dépouilles. Elle courut au-devant des ofiPre^ 
peu loyales qu'une sorte de pudeur empè-« 
chdit de lut faire; mais ce fut seulement 
pour ce qui concernait la Pologne. Le succès 
de ses armés contre la Turquie avait été si 
brillant pendant la plus grande partie de 
l'année 1770, qu'elle se flattait de l'effacer 
du nombre des empires de l'Europe. Un 
projet merveilleux, dont elle avait dirigé 
l'exécution avec une extrême promptitude, 
excitait l'enthousiasme de tous les peuples : 
il avait pour objet la délivrance de U 
Grèce, La politique des cabinets avait beau 
s'en alarmer; les prêtres, les poètes, et 
même les philosophes célébraient à l'envi 
une si grande pensée. Il semblait que les 
Moscovites , en occupant le sol de la Grèce , 
y feraient bientôt renaître les Vertus d'Aris-r 
tide et le génie d'Homère et de Platon. Vol* 
taire oubliait les maximes qui lui faisaient 
çonda^nnçr toutes les conquêtes, pour hé» 
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nir et pour dbanter d'avance «ne entre- 
prise qtd pàvaîssait digne du dix**-huittënie 
diède. 

Aveé queUe jùie n'apprit-^n pas qu'une ^f 2*rÏ*mw 
6«cadre russe avait patte le détroit de Ci- îîaidTdiu 
bt*allar, et s'avançait Vers le Pélopooèse ? ®'**''" 
Quel charme d'entendre rappeler les noms 
d'Athènes et de Gorinthe, et de se .figurer 
que quelques vieulc i^ecs vivaient cachés 
sous ces grands débris ! Cette nation avait 
en efièt para rena^re dépuis plusieurs an** 
tiées. Elle appelait i^lU>érateur8. Tout éclata 
dès qtiîe les Rwses se ^pimentèrent. Mais l€» 
Crées furent décoûcei^, lotisqu"^ purent 
s'asdûreir d«i petitnombi^ de^ceux quive- 
naiçfirt briser lem« chaînes. Catherine avait 
été obligée de diviser ses armemens, et le 
premier était peu considérable. Théodore 
Orloff, qui commandait les troupes de dé- 
barquement ^ ne porta |M>int dans ses opé- 
rations l'audace et l'activité qui pouvaient 
iréveiller le courage d^une nation depuis si 
long-temps asservie. Après avoir conquis 
quelques ililles sur les cotes , il ^'avança jlis- 
^u'à Misistra où l'on croit que fut ^>firte , 
mais «ans pbuvoir s'établir solidement dan£ 
le Péloponèse. Les Turcs, dont les forces 
étmefA dî^séwnéei^^'^efallièreut ^ peymexft 



Digitized by VjOOQIC 



Bl8 ttVRB XIII, uèûKB DE LOUIS XV^ 

vivement l'offensive dès qu'ils eurent reçu 
le renfort inespéré dç six mille Albanais. 
Les Eusses^ de leur côté, en avaient reçu 
un non moins considérable, sous la con- 
duite d'Alexis Orloff qui, devenu chef de 
j'entrcprise, se montra encore plus timide 
que son frère , np songea plus qu'à se dé- 
fendre, se jeta dans la Messénie, j attaqua 
sans succès de chétives bourgades , et s'en-^ 
ferma dans le château de Navarrins, situé 
sur l'emplacement de l'ancienne Pylos,Une 
flotte ottomane avait mis à la voile , et venait 
à la rencontre de l'escadre russe. Les Orloff 
furent heureux de trouver ce prétexte pour 
renoncer à une entreprise dont le succès 
répondait mal à leurs espérances. Ils aban-^ 
donnèrent le Péloponèse, en laissant les 
malheureux Grecs livrés à la vengeance de 
leurs oppresseurs. Un moyen leur restait de 
justifier cette retraite > et de surpasser l'at- 
tente de l'Europe. 
laceiidie^. Battre et détruire entièrement la flotté 

la flotte 

TJb.mY.^ turque, forcer l'entrée d^ Dardanelles; 

da^ott^û-^éger Constantinople, et prendre cette 

iuo^iîf '"" capitale dénuée de soldats , et même de 

moyens de défense, tel était l'espoir, ou 

plutôt la promesse d'un marin aussi habile 

qu'entreprenant, FËcossais Ëlphinston, qui 



Digitized by VjOOQIC 



MATJPBOir, TERAAI, d'aIOTIILLOTT. 3^1 9 

.commandait une division de l'escadre russe» 
,Ija fortune parut d'abord tout, faire pour 
le succès d'ujti projet si hardi. La flotte 
turque , après avoir été battue dans un 
combat opiniâtre , se jeta dans le petit golfe 
de Tchesmé. Elphinston j en reconnaissant 
cette baie étroite, conçut l'espérance d'y 
incendier la flotte ennemie. Ses manœuvres 
furent si habiles, et les vaisseaux turcs se 
défendirent avec tant de désordre, qu'ils 
devinrent successivement la proie des flam- 
mes. Les Russes profitèrent mal d'un avan- 
tage qui paraissait annoncer la chute de 
l'epapire ottoman. Elphinston ne put inspirer 
ni à Spiritof , qui partageait avec Im le com- 
mandement des forces navales , ni au géné- 
ralissime Alexis Orloff*, le courage de venir 
cliercher jusque dans le port de Gonstanti- 
nople, les provisions qui commençaient à 
manquer à la flotte. Les jours qu'ils perdirent 
mal-à-propos à se mettre en état de passer le 
détroit des Dardanelles, furent employés 
par les Turcs à fortifier les châteaux qui eu 
défendent l'entrée. Un officier français (^), le 
baron de Tott, avait été envoyé par le duc 
de Choiseul, pour donner aux Turcs des 

(a) Le baron de Tott était d'une famille hong^voise. 
Son père avait pasjpé au service de France. 
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5'2o LIVRE xîn, Rèoisrs oè louis xt: 
leçons de Tart militaire , sut profiter de leur 
eflFroi pour les tire r de leur apathie , et pour 
Taîncre leur orgueil ignorant. Il mit en état de 
défense les châteaux d'Euro'pe et d'Asie , dé- 
gradés par le temps. Il établit sur les deux 
rivages une ligne de batteries formidables , 
et prit enfin des mesures si actives et si bien 
entendues, que les Russes, après une longue 
station devant le détroit, n'osèrent le fran- 
chir. La marine turque était perdue ; maii 
Tin marin intrépide, et qui suppléait par une 
sorte de génie à un défaut total d'instructioui 
sut en peu dé temps en relever les débris* 
C'était un déserteur algérien, nommé Hassan. 
Avant le désastre de Tchesmé , iî avait sou-^ 
tenu un combat très -glorieux, et s'était 
échappé de son vaisseau après y avoir mis 
le feu; Dès qu'il fut nommé capitan pacha, 
la flotte des Russes rencontra des obstacles 
inattendus dans toutes'ses entreprises. Il lui 
fit lever le siège de Lemnos. L'expédition qui 
avait eu pour objet la délivrance de la<îrècé, 
n'eutd'autre résultat que d'avoir resserré les 
chaînes de cette malheureuse contrée. La 
campagne glorieuse que le comte de Ro- 
TnanzoflP conduisit cette même année 1 770 sur 
les bords du Dâniibe,la victoire de Taboûl et 
la prise de Bender, dédommagèrent Cathc- 
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me delà triste issue de ses opérations na^ 
ritimes. 

Uexil du dm de Ghoisèul fut pour Yim^i ^, f;;?Sf 
pératrice de Russie utt évéiieiaeiit ausâ keu^utî.Vr4Ît 
reux que les suçote de ses généraux en! 'i«^«* 
Moldavie et eu Pologiie. C'était ce liiitiistrè 
qui avait 9 eu quel<{ue sorte, fermé à la flotttf 
russe l'entrée du canal des Dardandles r 
en envoyant le baron de Totf au grande 
seigneur. Catherine II avait les plus forte» 
raisons de craindre son influence à Vàrsévie 
et à Stockhdbm» Il pouvait , d'un moment à> 
l'autre,, susciter contre elle la jalousie de» 
l'Autriche. Il est vrai que Marie-Thérèse ne 
sç piquai^ pà$ d'une sincérité entière av^ec 
la France^ L'empereur Joseph naontrait asae» 
souvent i^ dédain indiscret pour le cabinetf 
de Versailles. Cepei^nt ni lui ni sa mibra ' 
n'eussent p^ provoquer, par ime trakbodî 
directe, le duc de Choiseâl à la napture d'une 
alliance dont T Autridbke appréciait trop biea^ 
lesavanta^es. Le cabinet de Vienne, en apprêt 
nant le renvoi d'un ministre qui avait servi 
son ambition , et qw> depuis quelque temps ,( 
la contenait , affecta le plus grand méoosH 
tentfâmenjL lie duc d'Aiguillon , choqpué dtf 
l'intérêt que M^rie^Tbéresé conservait pour 
acm rivsil , S9 pronOA^t^ ass» ouvetrttneolr 
zr. ai 
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S2i LCVAS 3tttî/ l^BÔKË DÉ hÙVtS Tt^t 

eonice le sjstétne-de Tafliance autrichiei 
L*einpereur Joseph , Frédéric et Cather 
tous trois d'un génie actif > redoublaient 
mépris pour Louis XV àrinfefeùre cjti'il s 
foHçaitdanssoninviiicibleparesse. Ils deû 
daient des nouvelles de la cour de Frafacè 
ton dont ils se fussent informés des ihtrigi 
du séraiL Les trois principales puîssah 
dujaord> dès lé milieu de l'année 17; 
commençaient à s'entendre sur le partj 
de la Pologne. Marie -Thérèse témoign 
quelque scrupules; mais ils n'eurent d'aut 
eifet que de lui faire avoir une part pi 
forte dans le démembrementi 
Tenfiive , Quoiquc les confédérés de Bar n'eui 

«et confèdé- "** , ■■■ 

[cTiT.n".' pl^5 rien à espérer de la diversion opéri 
laA-AoguBu. par les Turcs, ils se défendaient ave^unèopi" 
*77*» niatreté qui raremetit était secondçc par If 
iortunci La conduite incertaine dé Stanislas- 
Auguste avait lafesé leur patience. Us prirent 
la résolution de le, déposer; mais quand ik 
eurent déclaré le trône Vacant , ils virent, 
avec chagrin , qu'aucun prince de l'Europe 
ne se présentait pour demander une cou' 
Fomie aussi dangereuse qu'avilie^ Leurs 
troupes faisaient des excursions «ur tous les 
points de la Pologne , et souvent se pré- 
sentaient à'^fiQ.ude distance d(» Varsovie; 
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iT^jiàiaUeîpar* elle* ne formaient un corpi 
d'fittrwiée imposant. Dumouriez , avatit d aVoii* 
rçndu aaeUn' Service aux Polonais , leur pîtr-» 
h^itimlàngiag^éipeu mesuî^éi Loin d'honorei* 
leidévoùèna«nt liéroïque dé GasimirPulawski j 
le plus iaùrëpide de leur» chefs, il Texas^ 
pérait par des reproches ïnsuppot*tafbley à 
Thonwné d'honneur. Il s'offrit enfin poU^ 
réparer un revers que ôe Polonais venait 
4eprou!vèr^,etnefut paîj plus heureux que 
lui; Les troupes polonaises ; qu'il avait réuilieé «• i "«^ 
à mxx ': petit: détachement de Français , - ^'eïi-^ ^^^^' 
f uireut à la. première déchar^ des Ru^se^i 
Dumourîei/fit avec les siëns[ sa retraite étf 
bon ordre sur le château de Landscroué 
Le général qui venait de remporter siir lui 
cet avattiage , était ce Souwarow qui devait 
fournir une longue caririère* *de- combats et 
de victoires. Peut-être ce dernier eût-il fait 
cesser ^ dès ce moment > la - réilslance de» 
Polonais;^ le^cruatités d'tin offîcier russes V 
le barbaréDrewitz,- n'avaient rendules force» 
du désespoir à icé peoi^leimalbeuretrjÊ. H» 
faible Poniatowski^ enferhaé daps'Vat*sovié i> 
s'y voyait chaque jbur iabaniloimé par %e& 
dernierspiirtiyâns, quipKéfétaidiit leur ruitté> 
et la mort à une tranqwilKté honteuse. • 
Les CGÔfédéiîès voûli&flft-îiîôûtrèp, par uu- 
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3a4 j^vM^ i^u, Kicxm bb imm zv: 
çQup h^éi i qu'ils, étaient loin 4^e se crabré 
s^i^l^jqgu^ Ils r^^olureot (f attenter non aux 
jpurs Qfis^ à la li|)e]^té dn roi > dont as avaient 
pr oaonc^ la déchéance.Un petit nmnbre d'en* 
tre çux o$^t)t entrer déguisés dans Varsovie. 
D autres avaient engagé, non loin .de cette 
viUei des escarmouches qui avaient inquiéta 
]^ Ru9se3 et fait sortir presque toute leur gar« 
■77^* in$Q9« Dans la nuit du S novembre-, les con« 
î^rés y sous les habits d'une patromHe russe; 
(c^i^dent sur quelques hommes qui escôr-» 
tf^Qt là voiture du roi* Celui-ci s'échappe 
Qt va che:i?cher un refiige dans, un palais 
Y^n. Le coup de marteau qu'il frappe est 
Ql^i^u des coi^urés. On l'enlève , on sort 
%vée hii de Varsovie* Des chevaqx sont prêts, 
fA se fait ouvrir les portes de la ville. Mai» 
Venlèvement du roi est dé)à connu dasé 
Varsovie. Une troope se meA en mairche 
ppçr le délivrer de ses raiôsseurs. Geuat-ct 
pal irencôntré quelques obstacles sur leur 
ji^ilte. Le cheval du rois'est ca^é la jambe 
«LfiraocfaimAt ua fossé. Cet acddent a jeté 
4^;^oiible parmi les Polonais. Les uns sont 
déjà loin ; VoJbscdrité de la nuit , les diffi* 
QiiHé^ du tenrain: ont éparpillé les autres. 
Le rcâ se trouTë sous :1a garde d'an senl 
I»piu^aie> S^csm^ JL cheràte à éveilier le 
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TeBkOfds:.dani9 le cmut â'un liômme qui 

décèle déjà de la frayeur. Kosindii tomb% 

à se^pjeds; et se dédare son .prisonnier. Lie 

roi est faîeatot ramené à Yarsorie. Deux de» 

<çbnji9ré^ sont arrêtés; où les condamne à 

)¥iart ; ia veéfx^ peine est prononcée t^ntrè 

les êôdtutiiaces. Les cours qui ont concerté 

le dèiaetabreitieat delà Pologne^ montrentlt 

plus grâibde horreur de Tràlèi^èment du roi 

lia natièn polonaise ne peut , d^uÉscet extrême 

dtoger» $e rallier s6iis un chef, ûi coitoertef 

^s ikiesures ; ce sont des Français qui vont ^ 

sans attendre de secoMrs de leur gouverné^ 

ment^ istpteçt^e^ansaoaaYea^^clorre cette 

longue ^ëoe de cOnpibats ibutilesk Us chéri- 

{^nt à isauver rhQuneUr de^leur patrie dans 

o^ sQ^inÂ pays ^i^., qiiarwtè ans auparavant » 

le domte idlB Pîelo voulut mlcHirir pour que 

le nom françaÎA ! i^e râcut )|>oiot une tache 

PumoUties aVait a^jitiéyla Poloehe. Le ba^ t^« rr««- 
l?pipi M TAlMùîierni W remplace. Sa loyauté , son .?;«"; ;;;, 
cwrage dopnfent aux Polonais: quelque es-^ l.'ihAte'u* 
jt^ir qi4Ç JaiFtance se^ojbdfera bientôt leurs 
{efforts d'une manière plû^ f^W^^ Une armée 
du roi de Prusse , qui s'avance sur leur terri- 
^re, les avertit q\ie le conquérant de la 
Silésie cherche une occa^ipa peu glorieuse 
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fde s agrandir j L'Autriche , iqiâ cT abord leur 
aVait donne quelques seobin^ clandestins, 
garde avec euxom silence inqmétânt. t^uelt 
ques seigneurs polonais *<ml àUetidu^ pou? 
soutenir la causé de Viiidépandanee > q^^elliî 
fut presque désespérée. Lq ^mmtê ^Ôginski 
est parvenu à soplever de nèuve^u'k 'Ldtktfa-* 
xde; mais il j. a-renconthé^ le 'riedontablé 
Souwarow. n^ vient se ralkeriaukiFrançail 
avecles débris de son^rméevainciiqd. t!eux-ct 
parviennent à^rioiY^r®'^^' là vigdancfe du 
général' russe ; ilsi s'einpdvertt- de iû ville et 
du cbâteau de'Gracovie ; «làû^Soii^àrôwné 
les laisse pas loïig<-teinpstraDM|uilles^'d£ffiis un 
lieu qui a été le ptemier foyer de cette 
guerre. Ils^en apptocbeaveel -impétuosité qui 
le caracté.rise. Le bitgadipr deChoi^i quil^om- 
Boande dfinscefort^ repousse lës'l^usses'dan^ 
trois assauts, 'et le6r fait éprouver une perte 
plus considérable que celle qu-':^' âVmetff 
essuyée dans plusieurs combats. Souwâirbw 
tient les Françiàisbloqués^ bat de4'aib}eSi^o^p^ 
quimarchentàleupsécours,Jetleiirfeitéptftu-' 
ver les horrelirsdek'faniine(i2).^B?Ëtéhués,iIi 
retrouvent enoore dés^ forces potrt faire deà 

(a) Les détails du siège de Cfacorie se lisent avec 
beaucoup d'intérêt dans un reeueîl de lettres du 
baron de Yioiuf^nil, publiées «n 1808;^ • 
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MAUPEOU, TERRAI, p'aIGUILLOIT. , Sij 

;4iorties brillantes. Eofia ils capitulent : ils sont 
prisonniers d'un ennemi qui les admire. 

C'est en France qu'on ^'entretient Je moins 
des défenseurs du châteaudeCracovie. Cee- 
pendant un J'rançais cherche à éveillenien 
leur faveur 1^ magnaniixiité de l'impératrice . 
de Russie. Ce Français, c'est d'Aienil>ert. * 
Catherine, qui entretenait pnp corpeàpoftr 
dance avec ce philosophe, était pàrven^fi à 
^ lui déguiser l'opppei^ion de la Pologne, spiji^ 
le voile de la tolérance. « Montrez, lui écri^ 
vait-il, tous les sentimpns généreui^ q^ W^^ 
pire une cause si belle ; rendez la libeiçté. à 
de^ Français qui ont combattu pour,Vt}OAr 
fie\ir. ?> Voltaire avait appuyé, dans ses Mtres, 
rinterçession de son ami. Dans un siècle qui 
fut ]iqe suite de trippaphe^ pour les lçttres> 
elies p'e^sent pu en. obtenir un plu^ flatteur 
qu'un tg! succès. U était beau de voir la gloirç 
des armées et la gjoir^ littérai^^e se prqjéger 
réciprpqiaemeiit. Mais Catherine demand^k; 
auî^ philosophes, dp? élogeis,*et non des coUt 
seils : sa réponse ironique leur apprit qi^'ellq 
ne lejir laissait point 1^ droit de mp4é?er lest 
maux de. la guef rci , 

pe npiiv^aux succès obtenus sur les Turcs, pf/i'îl"/* 
1^ conquête de la Grimiée, Etat plein de */'''!*'^"*' 
ffîssources q^ii, cinq ans auparavant, ^'H4^ 



Digitized by VjOOQIC 



538 LIVRB Xhl, RiGKS »B XiOVB XT: 

rendu redoutable sous k conduite du kan 
Krim - Ouerai ; deux campagnes où Ro- 
'iBaji20w avait agi au-delà du Danube, et 
répare, avec toutes les ressources de Fart 
militaire., un revers éprouvé sous les mues 
die la forteresse de Silistrie, exaltaient For* 
gnseil de iWpéràtrice de Russie. Mais une 
révolte qui désolait plusieurs parties de son 
'empire, un mécontentement assez général 
'ées vieux Moscovites , et quelque gêne dans 
ses finan ces , l'învitaîent à recourir à des traités 
pôut assurer ses avantages. Sans entrer id 
dans un détail de négociations, qui s'accorde 
•mal avec le mouvement de l'histoire , je dirai 
seulement que Catherine fut assez habile pour 
décider le roi de Prusse au partage de plu- 
sieurs provinces de la Pologne , sans lui ac* 
oorder les villes de Thorn et de Dant/ick; 
et que Marie-Thérèse se fit céder plusieurs 
dbtriets de la GaEcîe. L'ambassadeur dé 
France à Vienne , le J)rînce Louis de Rohan y 
depuis cardinal de ce nom, ^*eut aucune 
Connaissance de cette négociation. Le som- 
meil fut profond à Versailles pendant ce 
mouvement politique. Ce traité fut conclu 
àPétersboui^, le 5 aôAt 177 2. L'Autriche ob- 
tenait sur la rive gauche de laVistule environ 
deux mille cinq cents lieues carrées, la Russie* 
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fiA acquérait plu3 de trois mille, et la Prusse 
ji'eû acquérait que neuf cents* Djés manî^ 
le|${e$ furent prêts pour montrer , dans cet 
envahissement sans p«déur, là plus légitima 
des restitirtîoiis. Catherine n'oublia dans cette 
convention que les dissidens, dont elle avait 
embrassé la ^oatise avec une philosophie si 
meurtrière, et'qui n'obtinrent ^poiiit le droit 
d^ suiFragré àla dièfbe. Près d-Wistnisè p«issa^ 
avant que ce traité reçut une (entière éxé^ 
ctttion f et le gouvernement ide Frelnçe eà 
parut plus confus qu'indigné. IibAik> XV 
n'exprima sa douleur que par i^ésmob t jihi 
si Choiseuleûi été m\ le pariage fi^auràit 
pas eu Heu, 

Le duc d'Aiguillon se vehgea siï*>«on l<. 
maîtve des regtiets que celqi^d ventât de dèn- |^{ 
ner à réloignemont de ChoiieiU. Il fit ar^ •ii;**;^£'^ 
rêter ceux des confidens diplomatiqi^es de ^'^ °" 
Louis XV qui avaient prij part aux aÔaires 
de la Polognç. C)^ les punit, au jap^ dv roi 
]^)i^ièi?piej dp q^i s'être adresitôs ^-âu toi. 
DumourieiS ^ l'un des agem de cette corres- 
pondlmce sécréterait resté en AHemagne^ 
Ibrsqûe ses mauvais succès et les ordres du 
duc d'Aiguillon lui firent quitter la Pologne. 
Il s'efforça par ses lettres de ranimçr l'inleT. 
rêî de Louis XV pour cette république. 



ag«ni 

ttis XV 
irrêtic ou 
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ZSO lilVAE XIII , nCOIfB DE LOUIS XV *. 

Deux hommes dont on yanCait beaucoup tes 
talens diplomatiques, Ségur etFavier, cliei^ 
cfaaienty dans leurs mémoires , à exciter Finr 
dignation coixtre le traité de partage. Le 
eomte de Broglie continuait de transmettre 
leurs avis au souverain. Une lettre interceptée 
de Domouriez révéla au due d'Âigufllon 
Fexistence de cette intrigue. Le roi aima 
mieux feindre de voir un crime dTitat dans 
cetle «correspondance , que d'en expliquer 
]e mj3tèr6 à' son ministre. Ségur, DnnK)u<- 
liee ^.JRaiâer furent successivement arrêtés 
et cpfiduits àla Bastille. Le comte de Broglie 
fut. exilé >; avec tous lès > signés de la colère 
du monarque dont il était le confident, et 
; dont il payait cher la discrétion (a). 
"irsuèîu? - 'ITinfertfetpoIitiquedn^cd^Aiguilloûsur 
las. afibire^tittla Pologne , ponvait se colorer 

(a) tjt comte de Broglie^ adver^ire déclaré di| 
système d'atïîancé avec rÀutrichê, ainsi que Tétait 
Faviér ,'sûn ag^nt intime, et de plus , ennemi opiniâ- 
tre da duo de (3ioisetil , a?ai( des intérêts communs 
avec le doc d'AiguîHon ; mois il ambttiotinAtt la 
place de ce ipifitMfe, qui saisit, avidement: une 
occasion de le perdre. Le duc d^s Choiseul dit, eu 
apprenant Texil du coraie de Broglie : Je Vat^aU 
toujours connu pour une maut^aise tête ^ pour un 
homme qui fait les choses à rebours ; il a pr?s Iq 
minislcriâ' par la qucue^ ^ 



1772. 
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4l'nQ pjçéJq2^te4iQcoupé ^layecses collègue, 
du réta^Sf^mjQitt de .VfWtmté royale; tjé a 
yr^ppç,, ij[xîr0g»ait,,ea fov&riâabt deis répu-^ 
Mcain^.cixaJttés^ de dit>aiier àox esprits une 
împfik^i^j^Dtièremectt opposée à ses vues, et 
n'osait ii^ifer». relativement ai des troubles 
l>olidqHf&b<i^t{NiP le cardinal, de ]^^ , 

fQ^gi>9^^^^mid§ X %yai| lait durant des troubles 
i:e%ïexi^ pfA mi^: qube oàbù^ soutenait pw 
^^À^ri^fii^ef^ et[de$i>siil>ddes JL'e^poit! .dss 
]^oUi^nifT^M\èimgne,, .tandis. qWil asaiéT 
l^t ksii/^vlnis^es deFraoce dans leiu?i 
fkiP^Â^ei!(fQilfiraa6esj;Une'ii(ëYûl«ibîon quire* 
Jqva;lau|;oi3itélbODarchi(|U6 liaos le pays de 
llËtirofHtiâJk elb isUit le pbislimitéè> la&uède/ 
etiqni eft^échaiA la Russie defaioe> subira iœt 
JSiat }fi)dm)iafe dekPokgue, offrit aa doA 
d'Aig^iUbo ôhi^ôyen .de .qojiyiftv liik pNBii 
rai^oai qn -il iYqnaitide recevoir. Le €abin£Ï 
«jb laFirance anrait d&iré,,mals non opéir^ 
cettp réj»^utî6a. Voyons cao^meiit elle ùxi 

. ' Le gooràrbement de Suède > tel qu'il s était 
établi aprèsiamoirt de Charles XII ^ passait 
auprès iÂe certains publicistes^ pour a Wr réa- 
lisé le beauidéaldusystémeMprésentatiLMa-i 
bly , après avoir examiné les rouages de cette 
€Qn3tit«ii9ll> rivait proclamé le ^oUverne-* 
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S5a i.rrRS xm, Rtom »ifi Mii^ lK!ft 
xnent le plus durable de YEùtôpe. TÛû t6i ât 
jnngt*-diiq ansle mnyersa dâli^ttii!»ètfi jdui^^ 
pour aiosi dire d'^iâ ^ul àô^6. <^Tèi ëteSt 
Oœtave m, £is et ««it^cesteur liè Prédéiiiâi^ 
Adolphe. Avant 4^ monter M^k^^^âet; À 
avait médité lé moyen de lui rcitidk'^ii édfàt 
et sa dignité. Il^émisiait toui^bâl^délàf ïkâidé 
circonspection de son pèrè^ ab^u^ le ï^è«t 
ne laissait qu'un ^âle eniîërélâent pa^ Maii 
ce sénat, dans le coun de- sist ddUliiËliLtiGn '^ 
n'avait pu donner aU3( Suédois ^ni'^^loii^ itf 
bonhair. Deux guerres j0^'t1 avait cÈrigéSI 
à peu d'intervalle, lune eomi^isf làrC^R^e^ 
et l'autre contre le roi de Paisse i 'av^ëâi 
eii des résultats dq)lbbablasJ Md^Éiiliani 
trdté d'Abo avlait teitimie da^ ptômière; 
La abonde n'avait fouq^ '><|ii^linHépi4odè 
insignifiant et presque ridîculu àdlâiguérre 
de sept 4ds. Un peuple psnivnf^ en* tsupL 
portait les charges. Là Frâttce n^avait' pJ» 
été exacte à payer les^ <subsiidéfe jiar Ya^piA 
desquels elle avait entraîné cet État à un iuDU»> 
teiheiit rpihéuxl La Russie ee l^Angleteià^e , 
dont les inûéréis pbKtiqdes tsi'iiiiîs8a)e0t« de^ 
puis plusieurs;aniiéés^ parvinrent à diminuer 
en* Suéde le parti de la Franbe. La diète fut 
partagée en deux factions qui luttèrent Tuné 
contre l'autre , avec Vot de i^cssigét', GeU^ 
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qui se m,oatrait insatiable de. liberté poli-* 
tique ; ne veillait pas avec scrupule siar Yvoh 
dépea4anc€; oatiouale , puisqu'elle se metiait 
spus ia protection de la Russie : On la désignait 
par le nom de bonnets. I^a lacbon riyak , qdr 
avait pris Lq nom de ehapeaux , défendait faî^ 
l^emeQt les intérêts du roi^ et avec chaleur k» 
intérêts diC la France. Le prince royal s'était ' 
rendu ; par son affabilité ^.Tidole du peuple. 
1^ affectait devsvpt les grands une telle chaleur 
depatrioj^ipei que cetm-ciue prenaient pcâni 
d'ombragfi 4^ sa popularité* Quand il vit son 
père toucher à^safin, il vint en France, eor 
1771 , pour y préparer le mouvement qui 
pouvait le d^vrer dci la tutelle tyrannique 
4u sénat. Peu de ^incç^étiaientplus propres 
è^ cbaraser lesFx'diiÇ^ <P^ c^ briUanti^r^/?* 
çflis du. Nçrd i^a). Cependant, son arrivées 
à Paris nV fit qu^une sensation médiocre. 
peux ans auparavant ^ cette capitale avait vu 
i^vec une sorte d'eathtOUisiasfaaele roi de Dane~ 
marck {h) y Ghristîer» VI^I, qui depuis soutint» 

(à) Nom que prennent avec complaisance les 
Soéclois. 

{b) Comme la catàstrôplie <jttr eut lieu à la cour de. 
Danemarck;, peu de temps apf ès.le retour du roi dans 
ses Etats, n'eut aucune influence sur les mouvemens 
de l'Europe, je n'ai pas cru devoir placer dans celte 
Ustoire un récit 'qui demanderait beaucoup dÀ 
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mal lopinion qu'on s était foiTnée de la jtis* 
tesse et de l'étendue de son esprit. 

Gustave , pendant son séjour à Paris , 
vit s'opérer la révolution de la tnagistra* 
tare, et s'enhardit dans le projet de ten-^- 
verser une aristocratie bien plus redoutable 
que celle des parlemens de France. Il reçut 
du duc d'Aiguillon le paiement d'une paf-i 
tie des subsides arriérés , de qui devait 
fedre bénir Tissue de son voyage par le^ 
Suédois plongés dans la plus profonde dé- 
tresse. On lui donna un excisUenf sNSxiliaire , 
pour les projets qu'il méditait, dans Thabilé 
Gravier de Vergennes, qu'on n'aVait pas fait' 
passer sans dessein dèl'âinbassade de Constan- 
tinople à celle de Stockholm. Gustave, peu 
de temps après son retour dans sa patrie, reçut 
les derniers soupirs de son père. Il commençât 

détails. On sait que Struensée, ministre Au roi de 
Dancmarck, après avoir été son médecin , eut avec lat 
reine Caroline -Mathilde un commerce adaltèt-e ;* 
qu'il fut accusé, après que ceUe intrigue itit décocH^i 
verte, d'avoir médité des changemens dans l'Etat; 
qu'on lui fit son procès ainsi qu'à plusieurs grands ^ 
ses complices présumés, et que lui et son ami Braudt 
furent condamnés aux plus affreux supplices. Le ma-j 
riage du roi fut cassé. La reitie Afalhild'e,après avoir 
été long- temps enfermée, eut la permission de s& 
retirer en Hanovre , ou elle mourut le à5 mai 1775 ,,. 
Âgée de vingt- quatre ans^ 
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son règne avec des apparences de modestie 
et .même de faiblesse ^ qui trompèrent le 
sénat et ladiète^Maîs pendant (jQ'il'paraissaâ; 
résigné à subir led mentes lois cp'ayait en^ 
durées Frédéric- Adolphe , il se miontrait sans 
cesse aux soldats et à la multitude. Par ses ins-' 
tigations, une révolte dirigée contre le sën^ 
éclata dans la Scanie. Le roi , que sa jeunesse 
empêchoit de soupçonner de dissimulation ^ 
parut se décider à venger le sénat. Mais un 
de ses frères qtf il envoya en Scanie , avait 
reçu de lui Tordre de favoriser les mécon* 
tens. n avait borné à un petit nombre d'hom^ 
mes éprouvés^ la confidence du mouvement- 
qu'il voulait tenter, A peine pouvait-il ré- 
pondre de ses propres' gardes; les troupes 
qui se trouvaient à Stockholm étaient ha- 
bituées , depuis long-temps ; à ne recevoir 
des ordres que du sénat H résolut de les pla- 
cer dans Fakemative ou de livrer leur roi, 
ou de lui décerner une autorité nouvelle. 
Le 19 août, il sort de son palais pour aller 
passer en revue uïi régiment d'artillerie. Les 
acclamations qu'il en reçoit ajoutent à sa con- 
fiance^ Un cercle nombreux se forme autour 
de luL Dans un discours à la fois éloquent et 
familier > il adjure tous les officiers de termi- 
ner avec lui des discordes dont le résultat 
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sera bientôt de rendre les Russes ausoLpii^. 

sans et aussi oppresseurs daps Stockhohk» 

ipi'ils le sont dans YarsoTXew En faisant ua 

tableau trop fidèle de la carra{^tioa et de la 

vénalité qui règne dans la diète ^ il remplil 

d'indignation ceux même ^^ ont été plu» 

d'une fois corrompus» Ensuite il rappelle les 

temps de Oustave-Vasa et de Gu$taye-Adol-' 

phe etl^e dans les amesune&rtepersuasûm 

<{ue lui seul peut rendre encore de beaus 

jours à sa patrie. H p^oaiêl de la gloire,r 

mais il demande de la puissance. Oà répond 

à ^n discours par un sefrment de le dé^ 

fendre j et de dissoudre le sénat. Trois de 

ses gardes refusent de prêter ce serments 

Gustave est prêt à les punir; mais il se mo« 

dère^ et obtient dfeux leur inaction. Bien-* 

tût avec un cortège nombreux^ et rartoid 

dévoué; il va trouver les troupes de cfuarûete 

en quartier. Il les conduit aux portes <fa» 

pakis du, sénaL Trente grenadiei^ pé^ètlpenl 

dans une assemblée qui tout! à Theure leâ 

SjSÛsissaEit de crainte et de respeet^ el font 

prisonniers les sénateursr^I^a révobitîc^n est 

consommée. Pas un paortisaaioUi séipiat i^&it 

entendre de plaintes ni dq murmure^ I^ 

peuple se livre à cette ^(^i^inc^Siâidérée que 

lui fait éptquver dans tms Iça p^» e^ tom* 
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les temps y rhmniliation de rarîstocraiie^ Une 
jflouvelle diète est convoquée, et Tesclave 
litre du sénat est devei^u un roi« 

Le duc d'Aiguillon eut bien vwjIu s'attri-^ 
huer rhonaeur de cet évéiaernent; mais la 
batterie elle-taçine ne Juj , dans des relations 
Salariées ^ lui sup{>pser une grande influence 
sur upe révolution dont le succès était dû à 
^'habileté , à l'audace . et à la modération 
xl'un seuliiomme. AcQfctef^oque , les triiomr 
jxhes qu'oblenajit l'autorité royale étaient 
presque conférés comme des calaiMtés 
^publiques* ; j 

,; X<e duc d'Aiguillon, qtri Condamnait tous taï^ranM 
les projet^ de. ,^on prédécesseur, rompit avec 'Ummc^!,"* 
une précipitation craiative, le plan que celui- ^^ 
.ci av^t concerté avec l'Espagne pour se 
venger de l!Angleterre. Le paete de &mille 
.pafui être., sinon dissous^ au moins fort 
affaibli par la retraite -du duc de Choiseul. 
,Charles III , ?;i'espérant plus le secours de la 
France', désavoua l'agression faite contre les 
iles de FalUand. U est probable que l'Angle- 
terre n'eut pas tardé à se veiner sur les deux 
tranches de la maison de Bourbon > des in- 
quiétvides qu'elles avaient osé lui donner, si 
cl'un coté l'élection de Wilkes au parle- 



«n projet 

"HnffjtaerTî 

mHTiUm*. 
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-ment n'eût excité à 'Lon^ré^ une c6inma- 
iion très-proIodg^éè> et si de Tauti^e fe mi- 
imtère britaTitii(|tfe A%ât éti à craihdi^è là 
révolte des coiodiès'dn iidrd de l'Amérique. 
K^e n'est point ici qutî je ddfe pi^ésenter là 
rstiite d'un graiid éVéïftHxiëiit dont j'ai déjà 
indiqué lés ctfùses, te doc d'Aiguillon y 
<lemeura tout à fait ét^toger. Il n'évita, 
dans ses rektiows avec l'Angleterre , qu'uh 
seul genre de hoiite : c'était celui de sé 
rendre pensionnaiïè de ^éfte ^puiisance, 
comme l'avait été te k^â^dineï Dubois. 
p.i« rntr. Uu cougrès avait été formé à "Pocktani. 
u Porte, ^t ^tismte a dBucinaré^t , potlr terminer la 
*774^ -gueifre entr« fa^RuSsie et îa Ï^ôrtfe-Ottôthane, 
La Cïimpaghe de i^TS^n'avâit^point été avân- 
4&ge«ïse à^teip^èttiièiNfr xfe ces puissances. Lfe 
sultan aïustâpha îliis^taît préVâài de ses 
^îTO^cèsipour^i^écfcwto^r îi(*r|eiiient'èn iaVeur 
de la Pologne. Mais -ce 'âduVfefàfih itiotirtft 
'ÂvL .»coiftinenôeinènt Jde l'aririée i^y^. -Sah 
fdère , Abd»l'-'IÎ8ftiîa , qrii M siifeëéda, 
vbulàt ouvrir «adh ï*èg«é par dés crptératîoïÂ 
xlécisivés^, ^t ï^ôétobte tôt«tes lès fôfbës de 
'î'^ittpire ottôTWàn. £te Tùrés , soiirds aux 
leçons de Vexpéfienëe , èâgagërént mre ba- 
taille ratagée contre les Russes. 'iBerhafréchsTl 
de Romaazow punit leur témérité par la dé- 
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filitela plusflftflgkfite q9i 9n ieureùi feit subîir 
depuis te prince S^èoe. r L'impératrice 
CU^c^Huoe p àfwX 1«$ Ëtat9 liaient dévastés par 
la ré?olle d'im brigaad fér0oe> Timposleun 
Pugalacheff^ «tci\aîgaaiij( d'irriter les assodbéâ 
jaloux atec lesquels elle .ayâît démtmbré hi: 
Pologne > crut devoir remettre à un autre 
teœp» le projet hardi d'élever un empire 
çrec 3ur les ruioes de reaapîre ottomao. 
£Ue se contenta de isreiiôuveler lés prDpoft^ 
tîons qu'elle avait fai!le9 au congrès. La Porte 
ae trouva beureuae^ d'j soiescrire^ el atleodili 
avec un fatalisme apathique le aouvel ef- 
fort qu'on tenteraû <:OaU^e elle. La Russie 
ne coiiserva d^ seà conquêtes que le tei^ 
ritoire d'Asoff^ 4e Tangurock et 4fi Kil- 
bum { inais pour pr^rcr ai domination) 
sur la Gcija»ée/ eUe fit r^connadtM oe pé^s 
iadé|»eimlattt f bllè obtint la libre navîga^* 
tion de. la u^tw Noire, et le. passage des Dar- 
daneUes lui fuè permia. 

La mort 4^ Louis XV avsàt [iféeédé <ee 
traité ^ qû^ui iigné au nsmade juillel; kjj4' 
Je vais paiaier d'wk cegae » dont les dermèrâi 
aouées n-offîrèat que des ioMiges abjectchi à ' 
un règne plus court, dont aucun piad^aii. 
ne pourra rendra avtec asseis de force tii 
de vérité les d^obipa^tes cataata^hies. Le 

22. 



Digitized by VjOOQIC 



5ib LIVRE Mît, llà6Nfi DE tOUÏS XT : 

prince mdbeupéiix qui va monter sur fe 
trône y senable -absous d'avancé des fautes 
qu'il peut commettre , par les fautes et en- 
core plus par des vices de son prédécesseur. 
Non> Louis" XV, jouet de ses ministres, de 
sa favorite , méprisé de ses voisins , haï 
de ces Français qui lui avaient donné avec 
tasnt d'ivresse un surnom délicieux^ ce roi 
inepte dans sa cupidité y prodigue sans être 
Hbéral , n'avait point, dans ses demiers^ 
jours, restauré la monarchie. H était trop 
loin de tout sentiment magnanime , pour 
exercer la même autorité qu'un Philippe- 
Auguste, qu'unSaint-Louis, qu'un Henri IV. 
H avait trop peu de volonté pour rappe- 
ler Philippe-le-Bel, trop peu de prudence et 
d'économie pour imiter l'administration pai<- 
sihle d'un Charles V et d'un Louis XII; trop 
de vanité pour ^e restreindre au rôle de 
Louis Xni; enfin, il détestait trop la fraude, 
la violence et la cruauté, pour être uu 
Louis XI. H me reste à parler de la cause de 
sa mort. Ici les témoignages des contempo*- 
rains me condamnent à répéter un fait qu'on 
voudrait faire passer pour une invention de 
iibellistes. 

Louis XV, depuis plus d'un an, était livré 
à une tristesse qu'on ne pouvait plus con* 
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fendre avec son ennui accoutumé. On l'avait 
TU languissant et rêveur pendant les fêtes qui 
furent données à l'occasion du mariage du 
comte d'Artois, (Ce jeune prince avait épousé 
une fille du roi de Sardaigne ; deux ansaupa-^ 
ravant, son frère, le comte de Provence, avait 
épousé une sœur de cette princesse.) Le roi 
n'apprenait pas sans trouble la mort des sei^ 
gneurs avec lesquels il avait été élevé. L'un 
d'eux, ie marquis de Chauvelin, périt sous 
ses yeux, dans une orgie clandestine. Le roi 
montra moins de douleur que d'épouvante 
de cet accident. Il allait plus souvent voir 
madame Louise, et s'acquittait avec plus 
d'exactitude de pratiques religieuses qui lui 
avaient long-temps paru toute la religion. Un 
des orateurs les plus âoqwens qui eussent 
illustré la chaire depuis Massillon, Beau- 
vais, 'évêque de Sénez, en prêchant devant- 
le roi , peignit le malheur du peuple avec 
une hardiesse évangélique qui ejQfraya tous lesr 
auditeurs , et dont Louis ne parut pas offensé. 
Jjsl comtesse thibarri et ses infâmes confi- 
dens jugèrent que de nouveaux excès pou- 
vaient seuls effaceir ces tristes et salutaires 
impressions. Une jeune fille, à peine à l'âge* 
de puberté, et née de parens obscurs, fut 
àmeuée au roi. !E)lle portait le germe dé la: 
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petLte-vércde. Louis, au boutcle deux jouw^ 
eut des symptômes de cette maladie f persoime 
n'osait Teu avertir. Madame Dubam Teillail 
à ses côtés, et I'oa dit que sa présence ex- 
citait encore chez le malade des désirs e&é- 
nés. n fut enfin résolu de faire connaître au 
roi son danger. Quand il sut là cause de sa 
maladie , il n'en espéra plus la guérison. H 
prononça sai^ hésitation, et même san^ 
douleur, le renvoi de la comtesse DubarrL 
Je n'entends point y disait*il, qu^on renou-- 
celle la scène de Metz. Mesdames Adélaïde, 
Sophie et Victoire donnèrent un touchant 
exemple de tendresse filiale. Aucune des 
trois n'avait eu la petite-vérole : rien ne put 
les forcer de s'éloigner du lit d'un përe ex- 
pirant. Sept ou huit jours, après sa mort^ 
elles furent toutes les trois atteintes de cette 
maladie. Le roi reçut les secours de la reli-* 
giou; et fit demander, par son grand aumô- 
nier, excuse à ses courtisans, du scandale 
qu'il leur avait donné. La violence de la 
maladie parut emporler ses terreurs. H mou- 
rut le 10 mai xjTtky dans sa soixante-^qua- 
trième année > après un règne de cinquante- 
neuf ans. Ses restes infectaient l'air j ceux qui 
en approchaient avaient à craindre d'être 
frappés de nK)rt, Son corps fut transporté' 
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sirec ui^es^tràmepBOiDf^laide.cb YersaHlefr 
'àSaiBtrrDeois. Ou se songeait qu'à se <léU-* 
yvev au plus vite de ce flirdeau. G- était la 
popukiçç qui avait insulté aux restes de 
Lpuis 3^IV;, toutes les çla/ss|^, de la 9.atioii 

les témoignages de mépris et de haine furent 
épuisés en quelques jours. On était heureux 
de pouvoir oublier un roi que, depuis long- 
temps, on avait jugé frappé dés deux ma- 
ladies de If^me les plus incufabtes, la fai- 
blesse et Tégoïsme. J'ai eu souvent occasion 
de citer de lui des traits et des mots pleins 
d'humanité : il manqua de vigilance et d*é- 
nergie pour faire une vertu de cette douce 
impulsion de la nature (a). 

(a) Il reste malheureasement un peu d'^obseuril» 
sur le fait le plus honorable dont Louis XY ait élê 
loué par ses contemporains. On a dit que pendant 
le cours de la guerre de sept ans un Dauphinois 
nommé Dupré avait inyenlé un feu plus dévorant 
que le feu grégeois, et qui, alimenié par Peau 
même, pouvait brûler la flotte la plus nombreuse , 
sans qu'il fût possible de s'en préserver. On ajoute que 
des expériences en avaient été faites dans plusieurs de 
nos ports , et sur le canal de Yersailles en présence 
du roi. Il passe pour constant que Louis XY , après 
s'être convaincu de l'effet désastreux et inévitable 
de cette invention , en acheta le secret^ et fit dé- 
Censé k Dnpré de le communiquer jamais y dans U 
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eraiiite d^ajouter aux fléaux de lasoeiéléun mojeii' 
de destruction si rapide; oiais oa ne déterminet 
avec précision ni Fépo^ue , ni les GirconsianceS' 
de ce fait ; il sembk que Louis XY eut dû ^ pour 
confondre les Anglais qui venaient de faire san& 
scrupule une foule de ces essais odieux, donner la 
plas grande pnbHeité à un acte si magnanime. 



riN DU LIVRK TREIZièlïff. 
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LIVRE QUATORZIÈME. 

LOUIS X\ly MINISTÈRE DE TURGOT^ 

Ce Livre ne contiendra que le tableau 
des deux premîëres années du règne de 
Louis XVI; efles suffisent pour faire con- 
naître l'impulsion qui fut donnée à ce gou«- 
vernenient, impulsion à laquelle il voulut 
bientôt ise soustraire y qu il subit de nouveau 
et ne sut jamais diriger. 

Quoique le nouveau roi Louis XVI eût ï^»p««i»i»"«^ 
près de vingt ans quand il monta sur lef^"„*\^,yei 
trône, on s'attendait , vu son inexpérience^ 
dans les affaires, que le commencement de 
son règne ressemblerait à une minorité. 
Louis XV avait tenu son petit-fils séparé de 
tous les soins et de toutes les études pratiques 
du gouvernement, comme s'il eût reconnu 
par lui-même qu'il est facile de gouverner, La 
comtesse Dubarri, témoin de laustérité du 
jeune prince, et de sa vive. affection pour 
une compagne aimable, n'avait pu se flatter 
de prendre sur lui l'empire que Diane de 
Poitiers obtint sur le fils de François I«^, Elle 
s'était vengée de ses mépris en le rendant ri- 
dicule aux yeux du roi. Elle avait surtout 



nienl au 
trOns. 
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déclaré une guerre insolente à la dauphine. 
Celle qui avait foulé aux pieds toutes les 
biçjD^éahee^ <Jç son s^^xe , çtcpi peujt-^trçnje Içs 
avait jamais connues, relevait avec amer- 
tume tout ce que la jeune princesse se per- 
mettait de contraire aux lois de l'étiquette^ 
tes mini$tres^ forcés d'opter entre le dau- 
phin et uii^dàme Pub;arri, ayaieat p.eu mér 
nagé ce prince. Leurs secrets énjissaii^es 
avaient accrédité le trait qu'il annonçait une 
sévérité farouche , et que par ses mçsurç^ 
despotiques, il ferait long-temps regretter 
l'indulgente boçité dé son aïeul. Son extérieur 
confirmait, au mains aux yeux de la cour^ 
une conjecture qui fut tout à fait in- 
verse de l'événement Ce n'était pas qu'un 
seul fâcheux mouvement de l'ame se peignît 
sur ses traits; mais il était habituellement 
sérieux , embarrassé , et porté à la tristesse ^ 
comme s'il eut eu quelque pressentiment de 
sa destinée. Il n'osait ex;prîrner toute la bien- 
veillance qui était dans son cœur. Parce qu'il 
était timide, on le jugeait défiant. Quoi- 
que, rien en lui n'annonçât la finesse , il 
démêlait le vice , même sous les dehors 
d^ ï'élégance la plus séduisa^nte. La cour 
semblait être pour lui un sol étranger où 
tout l'inquiétait; il ne pouvait être aimé que 
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dece qt|i p'étaH pas coùrtvs^q. Dçi$ qu'on le 
tit iJpdifféreAt i la flaUçrie^t oa a* ^'««quiita 
plus qu'avec ioadiffére^ce 4e^ Wnuuagç^. 
qu'on doit au spuv^çaio. Sa figura > qui n étaU 
pas MUS QQbl^66Çx ^^îiipaaît çç qiii domi- 
nait dans son caractère, la probité ^t Vir- 
résolutioQ. A la différence de pr««t}Re tous 
les princes de sojd sai^ , il n'avaît «iiuQe ^racfi 
di'ans le maintieu. Quai^d il di^^t un.mo^ 
yigénieu^ ou piquant ^ c« qui lui a^rivai^ 
plus souvent qu'où ne J'a crtt,.c'étllit en 
confidence; il rotjgissait, si ce mqt était ré^ 
pété- Ses études n'avsdent été qu'iudirecte-' 
went. dirigées vejrs les devoirs des princes 
et vers les eonnai^aaces qui leur sont 
le plus nécessaires, li^teUigept> appliqué^ 
doué d'une mémoire étonnante > il bornait 
l'usage de ces préeieusses facultés de l'esprit 
à un emsisù^n trop curieuît de détaBs. Il 
pouvait disserter avec desssavans et des éru-. 
dits, sur des points de géographie et de, 
chronologie; mais la partie morale de l'his- 
toire, celle qui avertit les rois des dangers, 
qu'ils ont à craindre , n'avait point assez 
appelé son attention. Sa piété était aussi 
tolérante que sincère , et se prêtait aux 
vœux de la philanthropie moderne. Quoi-» 
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qu'il eût été élevé dans la devance des phw 
losopbes^ il pensait comme €Ùx, dès qu'iï 
s'agissait de faire du bien an peuple. Louis 
semblait destiné à montrer combien les ver-' 
tus de rhomme privé sont insuffisantes suri 
le trône. 
La reine Marie - Antoinette «^offrait à Ti- 
iôii«u«."" maginatîon des Français sous des traits plu&^ 
rians. L'espèce de persécution qu'elle avait 
éprouvée de la part dé la comtesse Dubarri, 
sa beauté , ses^ grâces, un désir déplaire^ 
poussé quelquefois jusqu'à l'étourderie, mais 
où l'on voyait l'expression d'une àme bien- 
veillante , lui gagnaient tous les cœurs. On- 
était charmé de la voir imposante dans les? 
grandes solennités, et d'apprendre qu'elle 
savait se soustraire aux gênes de la grandeur, 
et désolait ses dames d'honneur par son mé- 
pris (a) pour un cérémonial de tous les iïio—> 
mens. On voulait voir un peu de philosophie; 
dans cette légèreté. La reine répondait à la-' 
vive tendresse de son mari, par des soins plus^ 
respectueux que passionnes. Quoique déjà» 

(a) Marie- Anloinelle , étant daupfaine, donnait à 
Biadame de Moucki , qui lai rappelait fréquem— ' 
jnent les usages de la eour, le nom àc Madame 

VEliqucUe. ' . 'T 
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jélle fût sûpe de son empire sur lui, elle ne 
Lj)îa*aissait pas désirer d'abord une grande 
:itifluence. D'ailleurs , le roi craignait l'atta- 
jêhement de cette princesse pour le duc de 
Cihoiseul, ,etil ne songeait qu'avec une sorte 
;de terreur à cet ennemi opiniâtre de. soft 
.père. :' ^ ' ' ;•• • • '.: 

; Le roi ne trouvait dans sftlâmiUe personne ^J^^I^ 
qui put lui 4$ervli! ; de gùidcàs Uxoiis Les princes m^uT^Jw * 
étaient jeunes, à rexcepûo»; dit prince . de "", 
Gonû et du duc d'Orléans. Ce dernier; 
comme uqus I'qvq^s Vu , avait un éloigne-^ 
miept invincible, pour Içsj affaires, et les 
comprenait à p^iae. Prendre conseil du prfer 
mier, c'eut ëté.se livrer sans réserve auxparT^ 
lemens. Mesdames avaient de grands titres à la 
<^dnfîance dû roiy leur nevèù; ce l'ut à elles 
^|i'ils'a<Jres^g^j^(j|u^ choix dumj/iijstre qui 
devait lui,^j]^yçft4re à régï^ev. Le .sort. deiU 
France fut nhlmoixœnt entre leurs ixnainsiOfa 
dit qu'elles baiatitîferent entre d^ojcthiniàtrés 
disgraciés,' Mà'èTiÎEftilt (a) elle comte de Mau^ 
repas. Il s'en lalîaît de beaucoup que celuï-j 

roj, ïé dois relever ici une Taule (FïmpDession qui 
se trbiive dans un.gràpd nomiSre d'exemplaires dé 
la première édilion de cet ourrage. Machault sur-f 
vécut long-leinps, et non pas peu de temps à sa 
diso^râce. II fat arrêté^ en 1793 , par les ordres 
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ci égalât le mérite et la renemiaée âe Tàâ^ 
ministrateur habile et intègre qui s^étaît ââft 
estimer daas h département dés financés & 
dans celui de la marine. Maii Miae&adit , qtioi- 
qu'il professât yné piété ai»tëre> s^était £ault 
«craindre db clef gë. Le garnie de Maïu^paft 
n'avait pour ennemis qu'un petit nonibrè 
de courtisais Udssésauttièfoiâ p^t ses traits 
satiriques. Gomme il aviait ^ëlé déjà secré-^ 
taire d^îat pe&daût h àe^nihPë muée de 
Louis XTV , Où se' |)4^oâi>éîtait beaucoup 
d'une si km^ expérii^»è)ev Sa gâièté natu-- 
relie l'avait •montré à kfoià' supérieur aux 
affaires de i'Stàt q^»séd it li^'ïfirigeait^ et 
supéiiett^ài^nélotig^edi^î'âc^é. ïl futptéféré; 

du gouver«emeiîl révolutionnaire, qt mourut en 
prison. 

' Stiiyaiit quelques mémbitès , ïe'rôî s*éiait décida' 
& nemner MaehfHdt qui k» ¥t9^i èii.èéiigué danar 
des iifstrttcnieiis laî'fiéès j>^ lexlfiiqjliin; Le coti:rriftr 
|iUait ^rlir^p^iijç porter à «eluiniàirè la lettre pà 
Iç roi ^*^^|^^^. Mesdames, iustmùiegr de ce choi^t^ 
employèrent tous leurs efforts pour en détourner 
leur neveuS et indiquèrent Maarepas , qui fui ac- 
cepté. Cette aaecdote, qui n'est nullement ayiji^n^ 
tique ^ paraît invraisemblable , parce qye les jîriti- 
cipes de MachauU étaient eatièremeht opposéi^ 
à ceux du dauphin^ protecteur des jésuites et tla 
clerg^é Inolînîste. 
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et la frivolité qu'un jeune souveraiu menaçait 
de bannir de Ik cour, s'y tnaintint sous Ife 
auspices d^un vieiBard. Le comte de Maître- 
pas ne prit d'auti^e titre que celui deministrb 
d'État : son traitement fut médiocre. Il nfe 
ressemblait que p» le dé^cfféressemerit au 
ca(rdinal dé Fleurjr, qu'il affectait de pren- 
dre pour modèle. 

Les minières de Louis XV étaient elTrayé^. ^I^^J Sr 
Une lettre de cachet par laquelle Louis XVt {^^^J^ 
avait fait enfermer fnadame Dubarridansuh 
•couvent {à),lexxr annonçait que le gouverne- 
ment ne s'imposerait aucun sôih pour voilet 
l'opprobre du dernier tè^ne. Cependant • 
xïhàcun d^etac trouvait quelque raison peut ' * 
n'être pas sacrifié au ressentimeiit du public. 
lie service éminent tjuele chaticdHer Mâù^ 
peou avait tendu à rautOrrtë touVéràinfei, 
devait être tine gararitite de son ôi^dit. Lfe 
roi pouvait -il Ife renvolyèr afàris liVrër srfd 
autorité aulxr etttrèprises de r-aiicièhhe îria- 
gîstratare ? Vàbhé Terrai nfe Vétâit )^ 
Vendu tnoitls néfcés^re à ^tih ^rê^ne qui, 
dès son début, avait tout à craiba^e^^ti dî?- 
'sordre des fihancés. S'il ^vaît pu paflier et 
"diminuer të désordre sous Un 'gouvernemfeflÉt 

'(a) Cette ^^fGce de réclusion uls dura ^ae peu de 
)oars. 
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prodigue, n'était-ce pas à lui qu apparie^ 
sait l'honneur de le faire cesser, sous un 
roi qui annonçait un penchant à Técono- 
^nie la plus sévère? Le duc d'Aiguillon, 
4brcé de parler avec modestie de ses succès 
.diplomatiques, s'attendait à être maintenu 
dans son poste , par son oncle le comte de 
Maurepas. Le duc de La VrilUère opposait 
'' aussi aux clameurs du public, sa parenté 
<'jvec le guide du jeune monarque. A lexcep- 

' lion de ce dernier et du secrétaire d'Etat 

Bertin , tous les ministres furent disgraciés 
,au bout de quelques mok. 
^^flj Le renvoi du chanceher Maupeou et de 

» 774- i'abbé Terrai. déclara le tripraphe d'un parti. 
L'opinion publique sentit qu'elle venait de 
recouvrer en un jour toute sa puissance, et 
■prit en quelque sorte possession du nouveau 
^ègne. Elle apprit à dicter des lois, et non 
^ s'en imposer à elle-même. Les témoigna- 
ges d'une joie turbulente accompagnèrent 
Ja disgrâce de Maupeou qui, en remettant le^ 
sceaux, nevoulut point consentira donner sa 
.démission du titre de chancelier. Le peuple de 
J^ajris le traita comme le peuple de Londres 
^>a coutume de traiter les mimstres qui pa- 
raissent violer les droits de la nation. Plus 
'de dix inille îiommes attroupée brûlèrent 
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minùlTM. 
Vastes PTO- 



Mi màimeqBiiî <fài te f^j^i^é^fifSlt : !'&bbé 

9bœ ptr leofbelleson itfsniltâït à lêtit'clitrtë^ 
«^ipvialaient tsiti sentimefrt dé tévëtitê qui 
Ac6aHi|yagn€f presque t(3f^ftitîtÉ \tè titckà âé 
là pdpukcev lors même qu^Hf i^t prô(to^u4è 
par te i^iré dé la joi^; 

Les sbèimi forent^ tmûÉik m ïài^lHl 
^^ BdiigFé h méàkfetitéjée ktyh esprit ,- éî 
l'indéciâtonf de' son cdi'âctëref , tfv^t riidtftré 
quelque énergie en fkvebi' dé^ |)arleméh^ 
$uppriirié9^ie'éUfit Hfie de MliFmk^Yiil (ii) , 
pretmêtprésideîiit dtf pôrfènfêk de Norniaû^ ^Jeï ST 
die) Sa nèminatibn éàt ^û pvëiit^ë de plni 
pour Id retour des eottiip%nfes toutëfeinék 

Le'bhcai du saceè^ÉTiii^ dé râbbé Teti^al 
était de n&tnre à ei«;itfet^ , d*uii côté Fen-î 
ihotbiasme le plu* Vil/ ëi éëVàttÎTe, vttté 
vive ioquiétiidej Tlirgo*, «mÔ j^cîèux éi 
wéievyé des pfaioiopbê^S ^éï ititixmt Si 
eèui qui , sotis lenom à^éëànomiéie^ , atvaiéni 
entrepTS de dliangei^ tobtêë i4é h'^^H dé 
radnmiîstration, tî'éÉait àiM^éé dépuis lôn^i 

(a) ÇîicT<^c»f ersonliéàpr4tèhiâiçrit.<jue le comte 
àé lifatïi^,é|ja6 âTefit élé déteMhnré àiatii ébû t\î6\^ 
pa? uh tooliCbîèn di^fi^ âé sa ti«$tfe féK^Hl^. Mi-' 
Toménil^^disMtf^oB t arraliil niérit^ ibti eàilUè èM 
joaa^i tr^s-plaisaiiiincAit letf vfAt^ ifi {^hpin daar 
un théâtre de aociété. 



Digitized by VjOOQIC 



temps comme l'adversaire dés privilégié». 
Le clergé savait à redouter ses principes. Non 
que Turgot fût emporté , dans' fson zèle 
philosophique, jusqu'à désirer que le culte 
reçût quelque atteinte; mais il était inflexible 
dans ses maximes sur la répartition égale de 
l'impôt entre tous les propriétaires. Ses pro- 
jets annoncés , soit dans l'Encyclopédie, dont 
il avait été collaborateur, soit dans des Mé- 
moires où il avait modifié la doctriiie de 
Quesnai et celle de Gournai, en les conci- 
liant, étaient d'une si : vaste étendue, que 
la réforme des finances devait entraîner 
ççUe des différens codes d« uos lois , celle 
des mœurs , et celle enfin des plus an- 
ciennes institutions de la monarchie.' En les 
adoptant, le roi devenait le moteur d'une 
révolution , substituât d'autres genres d'ap- 
pui à ceux qui avaient, paru faire la force 
de ses prédécesseurs, dégageait son. auto- 
rité des limites anciennes ef s'en créait de 
nouvelles. Dès les premiers jours du nouveau 
règne, le parti philosophique , qui ^è sentait 
renaître , avait appelé de tousses vœux Tur- 
got au mîçiistère. D'Alembjert, le marquis de 
Cpndorce:t, Bailly , Thomas, Màrmontel, La 
Harpe, CondiUac , l'abbé Morellet et Dupont, 
parlaient de l'intendant de Limoges comme 
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du seul homme qui pût soutenir la monarchie 
ébranlée. « Des réformes sont indiquées, di- 
saient-ils ; il faut que le foi les accomplisse , 
de peur qu'elles ne lui soient arrachées par 
la force des événemens. Qu'un mouvement 
inévitable parte du trône , et qu'il soit dirigé 
par un homme d'Etat philosophe. L'instant est 
favorable ; ^'espérance est dans tous les cœurs. 
Ce règne doit avoir sa direction propre ; ses 
prodiges seront de bonnes lois. Elles sont 
préparées depuis près d'un demi-siècle. Une 
discussion mûre et calme les a déjà heureu- 
sement dépouillées du caractère d'innova- 
tion. Sans doute les vieux abus ne manque-, 
ront pas de défenseurs; mais quelque opi- 
niâtres que soient les préjugés du peuple, 
ils ne résistent pas au sentiment de sçn bien- 
être. .Qu'il soit éclairé, qu'il soit mis à l'abri 
de toute oppression , et le roi n'aura pas 
4'allié plu» fidèle ni pluii pijijbssapt. » 
, Le qomté de Maurepas «craignait ce sys- 
tème, mais n'était pas iittitfférent au suffrage 
desphilosôphèis^Potir leur com^plaire et pour 
décorer d'umiom recomm'andable la liste des 
ministres qu'il devait diriger , il avait fait don- 
^er àTffrgf^lç.départenaent de la marine, 
poste danslequel celui-cine pouvait appliquer 

23. 
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ses principes que d'une manière indirecte* 
Turgot saisit habitement toutes les occasions 
de les énoncer devant le roi , qui entrevit, 
avec une sorte de ravissement, des moyens 
de mériter Tamour de son peuple. Quand 
Louis eut à nommer un contrôleur général , 
son choix était si bien indiqué par les projets 
dont il >commençait à s'occuper, que Mau- 
repas fut jaloux de paraître le lui avoir ins- 
piré (à). Mais celui-ci^ en proposant le rappel 
du parlement , établit une barrière devant 
laquelle allaient échouer tous les plans du 
ministre des finances, et qui devait être 
' bien plus funeste encore au maintren de 
I^utorité royale qu'aux vœux de la philo- 
sophie. 

H ne restait plus au conseil que des ad- 
versaires timides des parïemens. Le âne 

(à) La let^e que Turgot écrifit a» ^ le )oa# 
méiiiie où ctflaihrcâ le aAmma coairôleiir général , 
est un modèle d'éléti^oii et de aageajae. Elle est 
trop longue pour être. r£|p{u>rkée ici: qu çntîf r. Eu 
voici deux fragmens. 

» En sortant du cabinet de Votre MafC^té . encore 
t<mt plein dti trouble en m^ feUe V4nmèit^né d^ 
fardeau qu^eUe m'impose , agité par tous les senti- 
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d'Aiguillon avait succombé à la haine du 
public et aux attaques de la reine, qui 
était impatiente de prouver au duc de Ghoi- 
seul , que si elle n'avait pas assez de crédit pour 

mens qu'excite en moi la bonté touchante arec la- 
quelle elle a daigné me rassurer, je me Laie de 
mettre à ses pieds ma respectueuse reconnaissance 
et le dévouement absolu dé ma vie entière. 

» Votre Majesté a bien voulu m''autoriser ^ re- 
mettre sous ses jeux rengagement qu'elle a prii 
avec elle-même , de me soutenir dans Texécûlion 
des plans d'économie qui sont en tout temps, et 
aujourd'hui plus que jamais, d'une nécessité indis- 
pensable. J'aurais désiré pouvoir lui développer les 
réflexions que me suggère la position où se trouvent 
les finances ; le temps ne me le pertnet pas , et je 
me réserve de m'expliquer plus au long quand j'au- 
rai pu prendre des connaissances plus exactes. Jfé 
me borne en ce moment , Sire , à vous rappeler ces 
trois paroles : . 

» Point de banqueroutes ; 
* » Point d'augmentation d'impôts ; 

» Point d'emprunts. 

» Point de banqueroute, ni avouée^, ni masquée 
par des réductions forcées. 

» Point d^angmentation d'impôts; la raison en 
est dans la situation de vos peuples, et encore plus 
dans le cœur de Votre Majesté. 

3> Point d'emprunts , parce que tout emprunt di- 
minue toujours le revenit libre ; iji nécessite au bout 
de quelque temps ou la banqueroute , ou l'augmen- 
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lui rendre les rênes de l'Etat , elle pouvait 
au moins lui donner la joie de voir son en- 
nemi renversé. Le comte de Vergennes fut 

talion des impositions. Il ne faut, en temps de paix, 
se permettre d'emprunter que pour licpiider les 
dettes anciennes , on pour rembourser d'autres em- 
prunts faits à un denier plus onéreux 

» Voilà les points que Votre Majesté a bien 
voulu me permettre de lui rappeler. Elle n'oubliera 
pas qu'en recevant la place de conirôleur général, 
î'ai senti tout le prix de la confiance dont elle m'ho- 
nore; j'ai senti qu'elle me confiait lé bonheur de ses 
peuples; et, s'il m'est permis de le dire, le soin de 
faire aimer sa personne et son autorité. Mais en 
même temps j'ai senti tout le danger auqnel je 
m'exposais. J'ai prévu que je serais seul à com- 
battre contre les abus de tous genres, contre les 
effort» de ceux qui gagnent à ces abus , contre la 
foule des préjugés qui s'opposent à toute réforme , 
et qui sont un moyen si puissant dans les mains des 
gens intéressés à éterniser le désordre. J'aurai à 
lutter même contre la bonté naturelle, contre la 
générosité de Votre Majesté et des personnes qui 
lui sont le plus chères. Je serai craint, haï même , 
de la plus grande partie de la cour , de tout ce qui 
sollicite des grâces.— On m'imputera tous les refus, 
on me peindra comme un homme dur , parce que 
j'aurai représenté à Votre Majesté qu'elle ne doit 
pas enrichir même ceux. qu'elle aime, aux dépens 
de la substance de son peuple. Ce peuple auquel je 
me serai sacrifié est si aisé à tromper , que peut* 
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liommé ministre dés affaires étrangères. Le 
dét)artemént de la guferre , dont le duc 
d'Aiguîlfoii avait eu le porte-feuille par in- 
térim , fut confié au comte' du Muy, qxii avait 

être j^encourrai sa haine par les mesures mémes: 
que je prendrai pour le défendre contre la vexation. 
Je serai calomnié , et peut-être avec assez de vrai- 
semblance pour m'ôter la confiance de Votre Ma- 
jesté. Je ne regretterai point de perdre une place- 
4 laquelle je ne m'étais jamais attendu. Je suis prêt 
à la remettre à Votre Majesté dès que je ne pourrai 
plus espéret* de lui être utile ; mais son estime , la 
réputation d'intégrité , la bienveillance publique^ 
qui ont délerminé son choix on ma faveur, me sont 
plus chères que la vie , et je cours Le risque de lesf 
perdre, même en ne méritant à mes yeux aucun 
reproche. 

» Votre Majesté se souviendra que c'est sur la 
foi dé ses pro^aoï^sses que \e mè charge d'un far- 
4eau peut-être au-dessus de mes forces , que c'est 
à elle personnellement , à l'homme honnête , à 
l'homme juste et bon , plulôt. qu'au roi que je 
m'abandonne. 

» J'ose fai répéter ici ce qu'elle a bien vouTu 
entenîlre et approuver. La bonté attendrissante avee 
laquelle elle a daigné presser mes mains dans les : 
siennes,' camiïiie pour accepter mon dévouement, 
ne s'effacera jamais de mon souvenir. Elle soutien-* 
dra mon courage. Elle a pour jamais lié mon bon- 
heur personnel avec les intérêts, l,a gloire et le 
bonheur de Votre Majesté. » ; ' . . < 
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çu la fierté de le refuser pendant les der^ 
i^ibr^es ^noées dé jLouis!^V. Le h^jip^jf^ut de 
police, Sartiftp » rçmplAçwt T^rgi^j; fiu rm^ 
nistère de I9 marîpjÇf 

Entre ces divers conseillers dont le public 
exaltait lestalensetlaprudence^le monarque 
inexpérimenté n'en trouva (jua deuij qui osas-» 
sentiui f^iresenûr le dan^ep de rappeler J^es 
parïeiflén^ : c'était Tm^gofietle çQXf^te duMu j^ 
« N'e3tT41 pa;^ twp hâuc€iix>diâaitlepi!maier^ 
de recueillir les fruits d'une révolutiott ^pji d 
fait rentrer Tordre judiciaire dans des ttinites 
avouées par la raison et prescrites par le 
salut.de la mQnarchie? Sans doute il est p4* 
nible de voir Ip^ i^i^gi^trftts i^p^veaifx en liuttg 
au mépris de la nation. Mais faut-il renonei^ 
à Fespoir de v^cre le dépit des membres les 
plus c^tingués des anciens parlemens ? Ne 
peut-on, avec le temps , les rappeler à des fonc^ 
tions éminentes ? Pç^rquoi, ^a vénalité d,est 
offices les rendrait -- elle seule hpnarabli^ ^ 
Içurs yeip^?. Po^^qupi ^'^uQaac^r par h vé- 
si^*r^ction d'up abw lQriq»'iQii.¥eui eu dimir. 
Huer le nombo'e? Si l'orgueil des particuliers 
s'accroît lorsqu'ils triomphent d^une longue 
disgrâce, çpmbien Torgueildes corp;, après 
uqe semblable épreuve , p/çst-il pas pl«s 
redoutable? Les parjeinea^ nç çroiroBt f»^ 
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que le roi leç a reliés, mai^ qu'ils se sont 
j:eljçyé«5 d'eu* -mêmes. On aura beau res- 
treii^ç Jevrs droits , ils n'existeront que 
J)Our Je^ ressaisir* C'est daosrles corps qu'on 
est ingrat sans scrupule. Les pariemens sau- 
ront bien compter sur quelques nouvean^ç 
actes de laibl^sse ^ lorsqu'on aura eu celle 
de se ranger encore une fois sous leur tu- 
telle, 'hi ^atip^, U est yvé, est portée au- 
jQwrd'biii à craipdre Je despotisme î mais h 
roi n a-t-il pas des moyens moins dangereux 
pour lui. et plu? salutaires pour le peuple , 
de mpn|r^ q^'il repousse l'autorité arbi- 
traire ? Uù bpn régime municipal et des 
admimstpatiçns formées de grands proprié- 
taires , guiderqnt bien mieux »a justice et 
^ bienfaisance , que ce^ remoutrançes mo- 
notones , ac^iâtres , dans lesquelles > sous 
préte^fie 4^ retracer les souffrances du 
p^ple^ pn se Sait upe étudç d^ perpétuer 
ces préjugést >» 

Le comte de Maurepas était résolu d'ap-* H*ubii.,^. 
pri^dre à wn m^albeureux élève à faire ré- pâruLei. 
^rogradfr l'autorité rojale;Il fit valoir dans le nov.»i„. 
cotnsf il U i^éçesrité de satisfeire 4UX voeux de * ^74- 
la nation, de r^mimcjr le ccédit, de s'annoncer 
çpmme fidèle aui^ lois de la monarcbie ;, 
d'opposer un contrepoids soit au clergé. 
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soit aux philosophes. Il disait qu'on était 
trop porté à s'effrayer des parlemens ; que 
le soin de les réprimer n'était qu*un jeu 
pour le cardinal de Fleury ; que hd-même 
avait su quelquefois décrier leurs arrêts les 
plus audacieux par un mot piquant et à l'aide 
de quelques chansons populaires; et qu'en- 
fin on pouvait prendre, en les rétablissant, 
de telles précautions, que leur esprit d'oppo- 
sition , leurs remontrances , leurs refus d'eu- 
recfistrement et leurs démissions combi- 
nées ne seraient plus à craindre. Voilà les 
conseils que donnait à Louis XVI un mi- 
nistre qui avait vu régner Louis XIV. Uri 
fait étonnant, mais certain, c'est que le 
comte de Maurepas avait cru voir , dans le 
monarque son élève , un caractère trop 
absolu et trop inflexible, et qull se. hâtait 
de profiter de son inexpérience pour lui 
ôter les moyens de régner despotiquement. 
Le 1 2 novembre 1 774. , le roi tint à Paris un 
Kt de justice , qui devait l'obliger à répéter 
plus d'une fois, et dans des circonstances tei^ 
ribles, une formalité si dangereuse. Il déclara 
aux princes et aux pairs cpi*il avait résolu de 
rétablir son ancien parlement , et que le 
nouveau reprendrait le titre et les fonctions 
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de ]f rand conseil. On fit entrer le premier 
de ces corps , et dans un discours dont la 
bienveillance paraissait pusillanime , le roi , 
osant à peine faire quelqu'allusion aux 
alarmes que le parlement avait données 
à son prédécesseur , annonça qu'il comp- 
tait à l'avenir sur le zèle et l'obéissance 
de cette compagnie. Le garde des sceaux lut 
plusieurs édits qui prescrivaient une nouvelle 
discipline pour les délibérations du corps 
qu'on rétablissait. L'un de ces édits rendait 
au parlement le droit de remontrances , 
ordonnait qu'il serait procédé à l'enregis- 
trement, si le roi croyait ne devoir rien 
changer à ses dispositions ; et permettait 
d^ itératives remontrances après Fenregistre- 
menl. La cour des aides était également 
rétablie. ' 

Le parlement ne parut pas recevoir sa 
réintégration comme un bienfait. Les dis- 
cours de ses orateurs étaient faiblement ani- 
més par les expressions de la reconnaissance: 
Le roi il'y était loué que d'avoir cédé aux 
vœux de la nation et d'avoir respecté une 
des institutions fondamentales de la moiiar- 
cbie. Cette excessive fierté ne fit point une 
inapression fôcheuse sur l'esprit du monar- 
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que. Les acclamations du peuple semblaient 
le payer de l'imprudent sacrifice qu'il ve- 
nait de faire. La police eut peine à contenir, 
pendant plusieurs jours/ les excès brujans 
d'une milice de clerc» qui devait souvent 
manifester sous ce règne sa dangereuse ef- 
fervescence» On ne tarda pas à rétablir tous 
les autres parlemens. 

Ainsi le gouvernement se trouvait engagé, 
dès ses premiers pas , dans des mesures con- 
tradictoires. Le plan d'administration ipie 
le contrôleur général avait développé au 
roi, était dirigé contre les classes privilé- 
giées , et celles-ci retrouvaient dans les par- 
lemens des organes de leurs réclamations , 
ou plutôt des agens actifs et redoutables 
d'une résistance concertée. Le parti du duc 
de Choiseul n'était point rompu , quoique 
Louis X.YÏ eût fait connaître que jamais il ne 
donnerait sa confiance à cet ancien ministre. 
Le retour des parlemens semblait appeler 
celui de leur auxili^e. Ce parti suivait main- 
tenant une direction purement aristocrati- 
que , et devenait à la fois ennemi de la cause 
populaire et des principes de la philosophie , 
depuis que Turgot les faisait prévaloir dans 
le conseil du roi. Averti de ces puissans obs- 
tacles, Turgot s'imposait en vain une modé- 
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ration et uoe leateur qui contrariaient ses 
ardens disciples. tJne dérision amève s'atta- 
chait à des projets que pent^re il dcwlgaifc 
trop avant d'avpir tout préparépour leur exé* 
cntion. Ce minîHre s'imfK^saitle devoir dfap-* 
peler la rid^on au secours de lairtorité, et 
çi^ojait trop à k Bsicilifcé d'éclairer le petiple 
sur ses intérêts. Le go^iverneineizt^ sous son 
influence , était bienveiUaait ^ judkîeux ^ mais 
un peu dis^ertâfevr. Le roi> dans des préam-- 
bules d'édits ou d'arrêts du conseil > parais- 
sait occupé du soin d'enseigner à ses sujets 
une tkéorie d'ësconpmie politique > et mQn<- 
trcât des abus dans de vieux usages et 
de vieiUes lois qu'on était habité àtegarder 
eon^me de^ bases ou des moyens de la 
puissance. 

Cependant Turgot s'aidait des partisans ^î^^à^'^ 
les plus recomibandables : le prince de^Ti^gVt. 
Beauveau , ami du duc de Ghétseid; y. mais 
plus &m du bien publie; le duc de La Ko*- 
ebelouç^d > trois prélals écmJt on van- 
taijt l'esprit y les luimères ett l'actiMilp^ Lo^ 
même de BrieaEinex Boîsgelin> eti Qâoé; lei» 
T^daine et Lamoignoa de Mdksiaevbe» ^ 
VQ^sôent dans Turgot le défensenmr des droits 
d^ tfone aiis6i>bien^ que d^n intéiiâtsda pcur^ 
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pie. Tous les gens de lettres s'étaient faits 
économistes ; on voulait que les maximes 
du docteur Quesnai entrassent dans le do- 
maine de la poésie 9 et surtQut dans celui 
de l'éloquence. Voltaire réparait , par les 
hommages les plus fervens , le ridicule qu'il 
avait d'abord jeté sur cette secte naissante. 
Turgot honorait le génie et surtout la bien- 
faisance de cet illustre vieillard, en faisant à 
Ferney et dans le pays de Gex, quelques 
essais des principes qu'il voulait appliquer 
à la France. On était charmé que la prospé- 
rité du royaume commençât par la petite 
colonie de Voltaire. Les savàns se faisaient 
une loi de diriger leurs recherches vers tout 
ce qui pouvait procurer un bien immédiat 
à la société. La philosophie était moins tur- 
bulente depuis- qu'elle se croyait sûre^ de 
régner , et commençait ^ à faire un usage 
pratique de cette tolérance qu'elle avait 
quelquefois réclamée avec emportetnent. 
- Parim^gulier phénomène, les femmes 
nkvaielKt jamais eu plus d'empire que depuis 
que re$fk*it de discussion- étâfit à la mode. 
On comptait ;alors- dans la capitale un 
grand nônxbre de daknes qui, jouissant des 
avaiitages de la< naissance <»u-de la fortune , 
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et <)istingu(ées par les dons de Tesprît et les 
qualités du cœur^ réunissaient les gens de 
lettres aux hommes qui pouraiént avoir une 
influence directe sur les affaires de TEtat. 
Les lois s'ébauchaient dans ces cerdes où les 
o|>inions et surtout lés espérances se met- 
taient en h^trmopie. On: parlait un même 
langage^ oa arrêtait les mêmes bases de lé-^ 
gîslation dans les sociétés de la \ duchesse 
d'Ënville , dé la princesse de Beaiivéau , et 
4ans celles 'de niadame Hèlvétiûls/de ma-r 
damé. Gqoffriû et de \madenK»bëUe FËspi- 
oasse ( je d<>)S: B3^e borner ^à citer ces noms> 
rendus célèbres par la reconnaissance des 
gens de lettres); là^ Tégnàit. ui>e sorte de 
culte pour les vertus et les faleBs de Turgot ; 
là; chacun jouissait d'avancé des biènfait»^ 
d'un rqgime où la Francepiîéparetait par sa 
félicité celle de l'iiipyet^. IMblbeur. à qui > dan^ 
ces sociétés, n e]iit pas pïofessér Je désinté* 
ressèment le pli^ia pur , eût héaité à iaire un 
sacrifice au bien public. On y .bénissait le 
jeune monarque; on ne doutmt pa»qùe sa 
fermeté ne fût égale à sa bienveillance. Ou 
en faisait un Henn IV, parce, qu'il avait eu 
le bonheur de trouver un Sully.. 
L'Europe jouissa^ d'un calme profond. 
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L'Angleterre sèaie était fivrée k àé vives iii-^ 
«qpiiétudes^ soutenait dans leslndes une guerre 
Êchense contre un chef entrepi^etiaM^ Hy der 
Ali ^ et se préparait i soumettre padtlA îoteé 
ses éoloniesdu nord de rAnttériqoe; omértb-^ 
ment révcitées; Mais-b portion <Ëffîd3ié ât 
l'Angleterre étaôt une gitratitie àë pAtts ^<Mrf 
Jie calnie da contineiftw Lé (^mottë dé Yéi*»^ 
geniles^ ministi^ de^ àBtmves itmi^i^f ééàtf 
résolu i obsétrèr aver patitnfdei^ pai*^ <{tl'ôÀ 
pourrait tÊver dé là sciâsidn' dé^ <ï^atties^ 
anglaises ; IWgot était fraP^é àe âf (^rïddfe 
que le premier cèup de éasifôfn t&#é ti'ënt^âti'^ 
nât raie nouvelle bali<pléirdtKéy «< né i!i!^ 
un long obstacle à ses p^eH. Il jti^eaiC 
qu'avant de proâter d'uiië èfcônéfe fevôraMé 
pour le rétaÛis^ment dek ma^idë , il Mait 
assurer la riMattratioti de^^ntkheté. Là plti-^ 
partdes^uverains derEtilHijfie sedêclarârent 
pour lesprindpes^dé ce minfettte.f émperéitf 
Joseph ei soft frère LéopôM, c'ï^arid-'dtic dd 
Toscane^ ûf en parlaieiit qu'a^ët* afdniïratioÀ j- 
plusieurs dés princes souvèrâirii dé TAIIë-^ 
nu^ne^le roi déStiède, Gu^ti^éllï-Stèteis^ 
la^A«fguste quichetehaâtéste eohsôter de sou 
humiliation et dtt^ premier partagée de la 
Pologne par le» i<êv« de là phâbxtbrûpie ^ 
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célébraient d'avance le mini&tre réforma-- 
teur auquel homs XVI confiait le bonheur 
de son peuple. ^ 

. Voici quels étaient, les principaux projets ATÎÎrT' 
qui se discutaient dans le public ^ et qu'on ^ q^el' 
espérait voir se réaliser bientôt /la liberté *77^- 
illimitée du commerce , amenée graduelle- 
ment; la suppression des droits les ]^us Oné^ * 
reux sur les consommations, ^t surtout de 
lai gabelle; l'abolition des corvées ; celle des 
usages les plus tyranniques> nés de la féo- 
dalité; les deux vingtièmes etlesrtailles con- 
Yertis «en ua impôt territorial ^ qui. assujet- 
tirait la noblesse et le clergé aux charges 
communes; l'égale répartition de l'impôt^ 
lâsurée par le cadastre général des terres 
du royaume ; la lib^té. de conscience ; le 
rappel des protestans ; la suppression de la 
plupart des moi^istëres> en conservant avts. 
moines les droits de propriétaMçes.usufruir 
tiers; le rachat des rentes féodadjes^ çoolbmé 
avec le respect pour la pr49piriété;.rabo]i- 
ti(»i de la torture ; \x^ codç criminel moins 
effrayant pour les acciisés; un sei^jçpde ciyiJi> 
substitué aux dispositions ii}iîo)içcentes d^ 
Droit Coutumîer mêlé avec le Proi|; Ro- 
main; l'unifornuté des poi{|s et m^asures; \à 
suppresâpn des jurandes et maîtrises;, et de 
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toutes les entravés apportées à Tindjastrie ; 
tout ce qui rendait les provinces françaises 
étrangères Tune à l'autre , et qudquefbis 
ennemies , modifié ou écarte ; des adminis- 
trations provinciales , composées de grands 
propriétaires , combinant avec ordre les 
intérêts municipaux , substituant Futilité au 
iuxe capricieux des monumehs , perçant de 
nouvelles routes , joignant îés fleuves et les 
mers par de nombreux canaux ; les riches 
abbayes tenues en réserve ,.àprës la mort des 
titulaires; Taisance des curés- et des vicaires 
assurée ; ces interprètes de la pltK pure des 
inorales ;, appelés à préserver le peuple des 
campagnes des maux de l'ignorance; les phi- 
losophes invités à fournir au gouvernement 
tè tribut dé leurs observatîbris philanthro- 
'piqueèjla pen^sée rendue aussi Hbre que Tin^ 
dustrie; un nouveau sy ^tértie ' d^înstruclioa 
publiquei'où tous les. vieux pi*ëjiigés seraient 
combattus; Fautorité divilè reMufe iiidépèn-»- 
(knte dû pouvoi*^ ôcèlésiasl&jûfe; / 

Quelle foule de réflexiornis n'ai-jè pas fait 
maître dans Fesprit des lecteurs , en pré^ 
sentant ce^tableau ! N'bntrils pas cru enteh^ 
dre le bruit des discussions orageuses de 
nos assemblées délibérantes? Ne se sont^ili 
•pas demandé par quelle j^talité ces vcau:É 
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formés daims lé càbiûet d'un ministre et de 
qtielques philosopliés , discutés paisiblement 
auprès d'un roi (Jui croyait y voir lé Don- 
neur et la gloire de son règne> ont été por- 
tés, défigurés, souillés dans des niilliers dé 
tribunes? A des impressions dé terreur ri'a- 
t-îl pas succédé chez eux une pensée con- 
solante? De ces réformes qu'on désirait alors 
avec tant d'ardeur, les plus pénibles et lés 
plus nécessaires ont survécu aux oragèâ 
qu'elles avaient fait naître, et sont consoli- 
dées par les travaut de la gloire et du génie. 
Une fatale expérience à condamné lés autres 
bu les â soumises à un nouvel examen ou 
les hypothèses oiit perdu leur effet mâ- 

Quoique Turgot fût loin de porter dans 
ses âctei ïâ pt'écipîtatioh d^un novateur qui 
hé ménage aucun obstacle , et qui ne sàil 
point $*aider dé la puissance du temps, l'es- 
prit reste épouvante de la trop giânde éten- 
due des projets dont il avait averti le public. 
Il rie s'y engageait point avec l'autorité en- 
tière du roi, puisque cette autorité venait 
de se restreindre elle-même, par le réta- 
blissement des compagnies souveraines. Ses 
partisans étaient nombreux, mais isoles; ses 
adversaires étaient des corps. La philantUrd- 

24. 
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pie qu'il professait faisait trop peu craindrer 
sa sévérité. Il attaquait tout ce que le car- 
dinal de Richelieu avait épargné dans les 
institutions aristocratiques. Mais n'eût - il 
pas frémi d'imiter les rigueurs tyranni-* 
ques du ministre de Louis XIH? Les philo- 
sophes étaient, sous la direction de Turgat, 
des partisans sincères de l'autorité royale; 
mais quand ils auraient vu tomber les 
grands corps cpie Montesquieu avait pré* 
sentes comme la plus solide barrière contré 
l'invasion du despotisme , eussent-îls été sans 
alarme , sans agitation? Aux guides modérés 
de l'opinion publique, ne s'en fût-il pas 
substitué d'autres qui n'eussent yu qu'une 
complaisance servile dans la sagesse de leurs 
maîtres ? 

Le caractère de Louis XVI offrait sur- 
tout les plus grands obstacles aux projets 
du contrôleur général. Il fut évident, au 
bout de quelques mois d^épreuves, que le 
roi hésitait à s'avancer dans les routes de 
la philosophie*. De longs combats à sou- 
tenir contre le clergé , contre les nobles et 
les parlcmens, effrayaient sa jeunesse. Le 
comte deMaurepas trouvait dur de partager 
les périls >de ces combats, dont il ne parta- 
geait pas la gloire. Les projets de ïurgot 
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étaient d'une gravité, d'une profondeur^ 
que le vieux ministre jugeait incompatibles 
avec Klégèreté des Français, et qui surtout 
contrariaient la sienne. Il ne Fattaquait pas 
directement ; mais il provoquait des disfcuç-» 
sions qui rendaient le monarque chaque 
jour plus indécis. Le garde des sceaux, quoi- 
qu'il ne fût point par ses talens , ni par se^ 
lumières, un rival à craindre pour Turgot, 
élevait contre les projets de ce ministre, 
des objectiotis puisées dans l'intérêt des 
classes privilégiées. A chaque proposition 
d'édit, on ne demandait pas dans le conseil* 
du roi : Que dira la nation ? mais rQue dira le 
parlement ? Ainsi , ce n'était point assez pour ^ 
le comte de Maurepas d'avoir rendu l'exis- 
tence à ce corps redoutable : il en dirigeait 
l'opposition contre un ministre du roi, et par 
conséquent contre l'autorité royale. ' 

Ce fut sous de tels auspices que se forma i^« p'î^i- 
une ugue des privilégies, plus forte qu elle "JfJîJJiV!^ 
n'avait été à aucune époque du règne de 
Louis XV. Le parlement et le clergé ou- 
blièrent leurs vieilles discordes et se tinrent 
étroitement unis. Les nobles, qui n'avaient 
jamais autant multiplié leurs aUiances avec 
les financiers, en furent tour -à- tour les 
protecteurs et les protégés. Quand cett^ 
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confédération de privilégiés fut formée, on 
s'aperçut davjantage de U puissance du partie 
oui devait les combattre. £1 sg composta des 
classes intermédiaires de la nation, q^ui^ 
avaient perdu toute existence politixjue de- 
puis la longue interruption de& Eta*-géné- 
raux, mais auxquelles les progrès de U, 
civilisation et de Ift philosophie, avaient 
rendu beaucoup de considération. Ces 
classes trouvaient dans chacun des corps 
dont elles a^ttaquaient les. antiques préro- 
gatives , une n?in9ri}.é qui s^e ralliait se- 
crètement à leurs vœux. I^e parlement bjii- 
même renfermait d^ns, son sein queljipies 
magistrats , partisans^ ex^altés de l'espèce de 
régénération soci^c; qiui devait s'établir sur 
le? ruines des privilèges. La philosophie 
n'avait fait nulle part plus de progrès que 
parmi les jeunes militaires. Ils avaient char- 
mé les loisirs d'une longpe paix, par des 
éludes qui ouvraient un nouveau champ à 
leur imagination. Impatiens de voir s'opérer 
une réforme dans le régime de l'armée , 
ils favorisaient de leqrs vœux toute autre 
espèce d'innovation. 

On voit par -là que les privilégiés étaient 
Ipip d'opposer une masse impénétrable aux; 
coups qu'on vouhnt leur pprtçr. Ils Je sen* 
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tirent^ et jugèrent à propos de s'aider de la 
partie dû peuple qui, par ses besoins et son 
ignoi^aûce , est presque toujours à leur disr 
position. Dans la vivacité de leurs aiarnres» 
ils eurent recours à un moyen criminel^ 
que l'honneur leur avait interdit pendant 
les crises les plus Ëicheuses du. dei^xuer règne. 

Une prétendue disette, qu'on voulut im- Mouvem«n. 
puter à une mesure du contrôleur général , 
fut le prétexte d^une sédition qui fiit évi- 1775. 
demment fomentée par des hommes^puissans.. 
Turgot, sans être effrayé par les^ apparences, 
d'une récolte médiocre, s'était hâté, en arri- 
vant au ministère, de rétablir la libre circu--, 
lationdes grains dians l'intérieur du royaume. 
Ses principes étaient si prononcés ppur unet 
liberté illimitée de ce commerce, qy'on fut 
étonné de ce qu'il ne l'accorijait pas encoi;'é„" 
Il se borna , dans le préambule de l'arrêt dilt 
conseil du %j septembre 1 774 > et dans' celui 
de ledit du' 2 novembre de la méime année,: 
à> combattre les créantes du peupje.sur l'e^^-) 
portation des grains hors dliroyauiHe, et dif*- 
féra derautQriser. On ne lui snt pojtotgré dé 
cette réserve : Tédit fut attaqué comme s'il 
a.vait été de la plus grande imprudence de per- 
mettre à des Français de nourrir leurs com- 
patriotes^ Les grands corps et lés deruièresi. 



Digitized by VjOOQIC 



S76 LtrUE XIV, RÈGOTS DE LO01S XVI 5 

classes du peuple affectèrent de regretter le 
régime prohibitif de ce même abbéTerrai qui 
avait été l'objet de leur haine coimnuQe.O0 
oubUa les infômes spéculations de LouisXV, 
et Ton calomnia les principes libéraux de 
son successeur. Cependant, à quelques ma? 
nœuvres qu*on eût recours pour Éedre re- 
naître leà défiances et la guerre de province 
à province, le succès de la mesure de Tur- 
got était déjà prouvé par l'événement, lors-i 
qu'on voulut à tout prix la présenter comme 
une source de calamités publiques. 
/ Une multitude de vagabonds se rassembla 
dans différentes parties du royaume. Un sa-, 
laire quileur était payé par des hommes qu'on 
ne pourrait nommer aujourd'hui avec as^z 
de certitude, excitait leurs fureurs factices. 
En montrant tous les signes de Kvresse , 
ils poussaient les cris de la faim. Leur, figure, 
leurs lambeaux, leurs propos atroces, exci- 
taient le dégoût et l'hok'reur. Plusieurs, afin 
de s'^urer mieux l'impunité, étaient tra- 
vestis en femmes. On ne concevait pas que la 
France eût pu produire un si grand nombre 
de ces nomades hideux. Quinze ans après , ils 
devaient reparaître bien plus redoutables. 
Ces hordes suivaient une combinaison mi- 
litaire dans leurs mouvemens, et se condui-. 
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saient comme une armée qui eut voulu af'- 
famer Paris. Elles attaquaient les marchés 
qui alimentent la capitale , pillaient des voi- 
tures et des bateaux de blé y jetaient les 
grains à la rivière, brûlaient des granges 
et détruisaient des moulins. Ce brigandage 
gratuit démentait le prétexte de la révolte, 
et trahissait l'intention odieuse de ses fau- 
teurs. 

Cependant Louis XVI éprouvait toutes 
les angoisses d un monarque inexpérimenté, 
bienveillant et timide. Il s'étonnait de n'être 
pas aimé du peuple , croyait à ses souffrances , 
et hésitait à réprimer ses excès. Les corps 
nombreux et dévoués qui formaient sa 
maison militaire se rendaient à Pontoise , à 
Vernon, à Saint*Germain ; où étaient les 
principaux rassemblemens; mais les instruc- 
tions qu'ils avaient reçues étaient si faibles , 
qu'ils n'osaient agir. Ils laissèrent ainsi les 
révoltés s'avancer jusqu'à Versailles et rem- 
plir de leurs clameurs les avenues du châ- 
teau. Le roi , que les séditieux appelaient 
de leurs ciis , eut la faiblesse de paraître 
sur un balcon. On rapporte qu'il eut la fai- 
blesse bien plus dangereuse de leur pro- 
mettre de &ire baisser le prix du pain. Cette 
circonstance conduit l'imaginatipn à faire 
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un rapp^chemeot anticipé des scène» dit^ 
mois de mai 1775 et des scènes d(U hkhs* 
d'octobre 17S9. Turgot et le matéchai du 
Muy 9 ministre, de la guerre , parvinrent 
enfin à persuader au roi qu'i} ne fafiaît. pa» 
voir 1^ peiipla dans un ramas» de brigands^ 
salariés ,. et q^ il éUsài ui^ent de les dissiper 
par la fbrcq. Le parlement de Pâm , danst 
le sein duquel on soupçonnait qu'il existait» 
des fauteurs de la irévolte y et qui ne^ mon- 
trait nuUe- vi^U^mce pour la. réprùner , fut! 
D^andé à Versailles. Le roi,, àmsr un Ut de 
justice, tenu le 5 mai, fit lire*,. par legiarde 
des sceaux , une) déclaration qui chai^aiti 
Ifes prévôts des maréchausséesi de juger en 
diernier ressort tout ce qui concernait lesi 
émeutes* La force fut employée : les rassem- 
blemens furent attaqués , dispersés. On ar- 
rêta quelques coupables^ Deux d'entre eux* 
fuient jugés et condamnés au gibet. On ne 
fit aucune information sur les instigateurs 
puissans de ces troubles. On commit, auxr 
étvêques et aux curés le soin de calmer lear 
mouvemens de même nature, qui agitaient» 
encore plusieurs provinces , et particulière-^ 
ment le Languedoc. Ceux-ci ramenèrent 
aisément des hommes qui n'éprouvaient ni 
Ijesoin, ni fureur. L'amnistie fut publiée dès 
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le 11 mai. Le roi n'avait pas. voulu con- 
naître ce qui aurait blessé son cœur et averti 
son autorité- Les b,abitaus de la capitaje 
revinrçat de leur effroi et s'amusèrent de ce 
qu'ils app^elaient /« guerpe des farines^ La 
cér^mpuie du sa^re effaça bientôt les im-- 
pressioi^ causé^St p^r cet évéacment. 

La détrç^e du trésor royal avait fait dif- louî^xv 
féçer cette cérémonie. Les philosophes la ,7^5. 
CQpdamnaJLent CQu^e offrant dans sies vieux 
usages dçs tjraççs desupier^tition;, et rappelant 
des prodjgçs fabuleu;»:. Turgoli ne voulut pas> 
leur complaire en sacrifiant un naoyea. d'aug- 
raenter la vén^ijatio^ du peuple pour le soun 
verain, Il étp^pa^l^s ennemb qu'il avait dpins, 
le çonsçil, pgi? l'çiïipfqssemeni ayeçlexpiel il 
i:éçl»rn^ cette cçcémonie c^speiadjqusç , m^i& 
politique* Seulement il eut voulu que le roi 
QÛt le courage de se dispenser du. serment 
qdiçuic d'ejQtcrminer les hérétiques. Mais la 
cour de Rpin^e et le clergé , quoique l'ua 
et: l'aujtFe fussent h\^ ralentis, dans leur zèle 
ifitoléraut, avaient trpp pris l'habitude de 
se fjpdre craindre,, pour qu'oi^, osât leur 
donner ce SHJet d'oiftbrage. La cérémonie 
du sacre fut le seul acte du règne de 
Louis XVI où l'esprit du dix,- huiûèniQ 
siècle ne fut point empreint. 
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On fit une imitation servile et forcée des 
temps où de puissans vassaux relevaient un 
seul jour la splendeur du monarque , pour 
limiter ensuite ou combattre son pouvoir. 
Le sacre eut lieu à Reims le ii juin; le 
roi avait fait , deux jours auparavant y son 
entrée dans cette ville. Les cérémonies du- 
rèrent jusqu'au i5. Les six pairs de France 
furent représentés dans cet ordre : le duc 
de Bourgogne par Monsieur , le duc de 
Normandie par le comte d'Artois , le duc 
d'Aquitaine par le duc d'Orléans , le comte 
de Toulouse par le duc de Chartres^ le 
comte de Flandres par le prince de Gondé^ 
et le comte de Champagne par le duc de 
Bourbon. Le roi reçut l'onction et la cou- 
ronne des mains de l'arphevéque de Reims. 
Les otages de la sainte ampoule furent 1 ar- 
chevêque de Narbonne , le vicomte de La 
Rochefoucauld^ le comte deTalleyrand, le 
marquis de Rochechouart et le marquis de 
la Roche-Aymon. La reine. Madame , ma- 
dame Clotilde {a) et madame Elizabeth , 
assistèrent au sacre dans une tribune; le 
duc de Choiseul, dont Texfl avait été levé, 

(a) Madame Clotilde, peu de temps après ^ épousa 
le prince de Piémont. Ce mariage donna lieu à des 
fêtes magnifiques. 
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**y trouvait. Le roi, dit-on , laissa lire sur 
■' son visage un sentiment d'horreur quand 
cet ancien ministre se présenta , parmi les 
chevaliers du Saint-Esprit , pour lui baiser 
la main. Un grand concours de curieux 
animait ces fêtes , où le luxe élégant d'une 

* jeune cour se. déployait, malgré la gêne des 

'^ ornemens antiques. 

Le ctergé voulut profiter de cette céré^ 

• monie religieuse pour inspirer au roi quel- 
** que défiance des principes d'un ministre 
dont le nom était invoqué par tous les phi« 
losophes, et lui fit entendre qu'après avoir 
juré d^ exterminer les hérétiques ^ il n'était 
pas libre de suivre une timide indulgence 
eûvers les incrédules. Cependant ce fut après 
cette solennité que Turgot parut le plus jouir 
de la confiance et même de l'affection de 
son maître. 

Louis éprouvait de la reconnaissance pour ^î? mH"" 
le ministre qui avait ranime sa lermete mini.t^.. 
chancelante, et qui, lui inspirant sans cesse ,i juin,,] 
la pensée de se conduire comme un père, '77^- 
lui avait enseigné à se montrer en roi. 
Averti, quoique împar£^tement , des ma- 
nœuvres coupables des ennemis de Turgot, 
il sentait alors, mais ne sentit pas assez long- 
temps le danger de s'avouer vaincu par cettt 
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ligue. Dans les fréiq[uenteS discussions (joe 
faisait naître au conseil le développement 
d'un système si étendu , Louis approuvait les 
idées du contrôleur général , autant que le 
Im permettait sa déférence pour un guide 
dont il ne savait pas assez mépriser là fri- 
volité. Il n'alimentait que trop la jalousie 
du comte deMaurepas, en prononçant s^ôU- 
vent ces mot^ : // n^y a ici que M. T^Urgot 
€t moi qui aimions le peuple. Mais Cèltri-ci 
n'obtenait encore que des arrêts du conseil 
où sesprineipes étaient articulés arefc fdi*ce 
et appliqués avec une* so^te d*h^itâtion. Lé 
roi n'atait pas eu te courage d'adopter k 
plu9pî(^Uiquë des mesures deTûrgot, celle 
d^une sùbveUion territoriale, dans laqùéfiè 
les privilège^ en matière d'impôts devaient 
être sacrifiés, à la justice autant qu'à la ilé- 
cessité. Jamais sous Louis XV même la coût 
n'avait prévu avec plus, d'épou^^ante les re- 
montrdnGes du parlenlent. Un bonhesùt îhé^ 
péré vint donsoler Torgsot des dëlak (f&'ê-^ 
prouvait son plan et qui proloug'eaient li 
gêne du trésor royal. 

' Phelîppéaux , duc de La Vrillière , subît 
enfin la disgrâce commune àf tous les mi- 
nisl;res de Louis XV. Tout le mépris qiroii 
iVjfiit eu. pour, la vieille cour rétombait sûr 
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lui. Ce courtisan ; quoique bi<n ^exercé à là 
patience^ ne pouvait dissûbuler soi^ chagriii 
ni s'abstQnir d'expruii^r quelque blâme. Le 
convie de Mdumpds fut k>i^ de l'abandén*^ 
ner. Louis XY I choisit Lamoignon de Males^ 
herbes pour successeur d-un imnistpe dé- 
crié («). Ala vérité, iedé^rtement qui était 
offeft à 06 ^attd m^iitrat seinblait peu 
digne de se^ talent ei de tô^ ùùrÉk. t^helip^ 
peaux i'atâfk rendu redoutable par les lét^ 
très de cachet ^naais n^ MPè à'^pptemQA 
ii-était:plus^ jugé* possible quand Maleshei^b<i* 
demcwrait chai^ de tout ce qUere}tercicé 
de Fatttorilé-souterîûâei a de plus i^igou-^ 
reux. 

Turi^oil ne poimât obtèmr ué^ sMond ai^m 
lequel il fât m^OrX d'intu^gen^e , par tiâ 
faeuremtorapport de ve^lOs-^et de lifittiièresi 

(a) Le/5 Mémoires du l^aron deBe;seHval coniien- 
nent.des déiails assez fnfëressans sur la nomination 
de Malesherbes et sur celle '^s diffî^rêtis ililàistrei 
deLbttisXVL La'rapnlftétuiè wi? ^i*éèmt un sofél 
fort étendu no Mè p^fjnût pas. de les rcpporver. U 
parait , d'aprèsrk témoignage de cefa l^efD«ie de coui^, 
que le cçmie de.Maurepas se, déclara pour la HQy 
xnination de ]\IaiesÈerbes afin- d'éviter un autre choix 
que proposait la reine. MalesïeAes refusa trois fois 
h place qlii Tui était' offerte , ^f ne téda «fu'aux inS=^ 
fMoe» de Tttfg^t.v ^ ' . ' a 
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Il semblait qu'ils eusseot cédé aux xœint 
du public autant qu'à leur cœur , en s'unis- 
sant d'une amitié intime. Leur esprit, qui 
s'exerçait sur une variété infinie de eonnais- 
sances, arrivait presque toujours à des ré- 
sultats communs. Cependant il j avait entré 
eux une différence qui tenait plus à leur 
position qu'à leurs principes. Turgot, quQÎ- 
qu'il n'eut concouru en rien à la destruction 
des parlemens» était dépui$ long -temps 
l'ennemi de ces corps > et le devenait cha- 
que jour davantage. Malesherbes ; par sa 
conduite à la cour des aides, et par un exit 
qu'il avait soutenu avec la sérénité d'un sage ^ 
semblait lié aux parlemens , dont il avait dé-* 
£endû si nobjiemênt là causer Mais: l'esprit de 
corps n'est une psussion dominante que dans 
les âmes étroites. L'ame de Malesherbes était 
ouverte surtout à l'amitié, au zèle pour le bieu 
public , à l'attachement jpoùr son roi. ïl ac- 
cepta le ministère pour se subordoxiner à un 
honame dont il déclarait les vues plps àaiinen- 
tes que les siennes. Turgot , malgré «a frao'' 
chise austère, n'était point étonné de se trou^ 
ver à la cour ; Malesheribes n'y entrait qu'avec 
embarras. L'iiri^ d'un extérieur imposant 
et. serein , avait le coup d'œil qui démêle 
wàe malveillance déguisée, pouvait acca-^ 
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hk^ig d'un sarcasme rioélui <{ai Fâttâiquait aveci 
une &odde ironie,, sembljait: dire à §és eti- 
t^xxm^jevisiUe,^ et s'ântionçaitiehfin cbmme 
un homme qtie la gi!andeiÂn^^.$ ][vrojét$^ 
tendait ^insensible à des peines «é ^méntù^ 
bion ptévns: :(Fautre ^plùsiâffailièp ^ plus gai|> 
et d'uttcSommerce Ipeut-r* être* trop ^cilé^t 
avait uu défaflA<]U'il^esi'ilangereui: de por^' 
ter à la,,courx »oeliji devlaicUstrlslction/ H 
n'en remplit pas! moins ses onctions arec une ^ 
extrême vigiiâilce^'etrcoBÇiitlVine des en-r*- 
treprîses les plua difficiles) qui puissent éxei^^' 
cer la pàtiwce : dfui\ homme . d'Etat Uen^' 
&is^nt t. ce jfut' de Soumettre à des règles 
et des précâutiQnsdf équité y les détentions' 
qui ue soiîtx piMAt ordonnées p^r^^ tribi>^\ 
lUiuXy et xpiîioatpcnùrmotifuuk pour prétexte > 
l^^aiut d^:I^tatr£lt. lé rë]i>0B)dé8 Ëtmilles. Lé 
liPû^ail deMaleshérbes surt^ei Â^etest un heu^^ 
reiut mélange de Vesprit pliiHitophique et de 
Vespiit d'administration^ Ib àtàir^leè projets> 
beaucoup phis étendu»; et qu'il èât bientôt 
4^veloppés, 9i> iCûimne on Fespérait > il eût 
été appelé à Fen^plioi de garde des sceaux^ 
C'est;, alors queTurgot eût renoncé à des 
m^nagemèns quisemblaient- trop involon- 
taires pour qu'on lui en fît un mérite» - 
^'Hik troisième réformateur y ornais qui ne* 
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Si;":*£cr!dpiit je tiens' de ij^rtep,, entra daki» lé fiii^ 

^ièrê'aru.njstëre ; ^ç'étmt le icomtë de SainMïerâKain. 

***'"" l^e dép^ï^ertenfej de la guerre était testé 

"^t' ^<wmt.p#te h »ort jtfa cémle du Moy , ^ 

^t^t été cféëiiiflûèécfial. oa péu:avaEit la ce- 

i;éit)Oi^ du aacne. Louis doniur beaiicbup 

d€) regrets R^cetoUlitaire, dont le» ^re^tu» 

^taiesKk attetrfèes>^aéj VomAé vùMtâMe (pifs 

loi atfflt témèignéè k dauphin , et pat k toîs: 

de r»kn»; Ccftidaïnaié à sabif i;>de <>péra- 

tioft trèa-déuloureuse y'Ae mat^éc^hal dti Mujr 

^éU^ préàéhté au: rdi /^ et 1« ftvàât dit ees^ 

^Hl^oka f ob i3éspit& Iscabiô dWÀ ^ilosoplie 

ob^rétieiar tJ>én^ jgnépsâ fauis fe serai nwàp 

tmgu^ pif^i^ G«*te «opéraiiidû' M xtoûta la 
^ Gommeï âlbansMait ? dbte: ^%iie séti» <^ 
cègnè 4)a «B: jdâbplua dbcnsii' des miaintiN!» 
p^trw \m. :d9prtîjâikar on ne iBat pciat étofiné 
do^ voir jieicfiitirëf d& là dîsgrâde le ^0iiite 
d6 Sai^tt^âebÊinmiii^ ,pouc Jfëlvmp ctti mkfà^ 
tère. C^t'laidômteoûb Mamiepas quiap^rari 
suggéré "Oè^ eboixî 0a ]^at présum^er xfBi^ 
.soà. kitesttifîibét&it de guérir if i^i de son 
pent^bant pont ks no vittrars ; en Its^ metCSffil 
3uccessi5ôèiBflnt à l'essai , en ieçr c^poêaM 
de$ àii^a?Yea.et eu lenrdresaaatides^^eilibû- 
cbes^ doôi îb n oseraient accuser le miju$tre 
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qui les avait &it nommÈrr > eiqjd pàrlazl kvsc 
Que sorte d'tmthoœiasmb de leurs tideto. ) 
Le comte de Saint-^enDiain avait dotiné 
iousi les signes dfuïi lesprit inqnet et d'un ca- 
ractère ombrageiÉx^Hâvastété^staitedaiis $à 
jeunesse ; il cooseKra toute sa vie des goûM 
monastiques > unds à tài extrême besoin, d'agi» 
talipiu Au sortir du cloître il s* enrôla ,■ fii« 
nomûié officier^ tiNien duel un homme pmsf^ 
Mût ^ et quitta la France bipassa du^eriiœde 
FAi^ri^he 4 celui de^Bavière y ^t mi éf odiel^ 
quekfua temp^ les manœuvres prdssieâhës; 
Il avait eu le bonheur ^ dans sa vie ertante> 
d'exciter' Tattend^el» et de mériter FesCiine 
du maréchal de Saxe; Celui-ci le rappela en 
France^ obcitit pour lui le grade demaré^ 
ohal^déK)anip , ^t lui. fo wnit plusieiirs occâ-i 
sioiiS' de développe]^ ies oonnaissahcesr en 
taéCiqtie j éludé aiora.trop sué^figén par noif 
gèàéiàtix. Ce fin pendant la guerre de sept 
ans que le comte de Saint-Germain lut) le 
ptm^ëfi^ évidente. A déflkiitld'ébcploÊu.éda- 
tansy'îi sM^'iài^iiit^lesiahteS'troprépëtéèfe 
^e icH)4MmeUflietttle»géoévafu^ OGamaés^pu^ 
la ma^tfubede ^osapadéiïr^Mîl eut^pelc;^ 
fois l& hùtïhmt de h» réjparel'; Ud oo^ps 
lâfft'â' commandait à- H^ bataflle> de Aopbidk ^ 
)^iavdît doA)ié <[{ue fort tard ; faais e&fia ii 
• . -^ - ^ . ■ ' -ô5 . '-\' 



Digitized by VjOOQIC 



3S8 LIVRE XIV j RÈGNE D£ LOUIS XVI : 

avait combattu : les autres n'iivaient pas même 
eu cet houneun Dans d'autres, occasions 
malheureuses / il avait fui moins loin que ses 
rivaux , ce qid avait établi sa renommée. Il 
la soutenait en frondant les opérations, de 
tous les généraux. Le maréchal de Broglie> 
qui avait interrompu le cours de nos dé- 
$asti:es. par le gain .d!une bataille y tvut de^ 
voirr s'aider . d'un homme .qui était versé 
ciûnsJa tactique allemande* Mais bientôt 
illfot importuné, de son caractère iras- 
cible;^ démêla en lijti..un vif désir de le 
remplacer > et ne l'employa plus qu'à re* 
gret Le comte de Saint^Germain imagina 
un singulier moyen.de se vengter des froi- 
deurs de ce général et de l'oubli de la cour: 
il vint avec son. corps lé rejoindre, dans un 
moment où un combat était engagé ; aida ^ 
par sts bonnes dispositions et par sa valeur; 
à lui faire. conserver, le champ de bataille, 
et disparut 

Son asile futJeDanemarcké H ôbtint.bien- 
lot le plus grand crédit à Copenhague, et 
fut chargé d'organiser sut de nouvelles bases 
l^état militaire de cette puissance^ Cette opé- 
ration lui attira des dégoûts qui lassèrent sa 
faible paltience. Considéré comme déserteur 
dans sa patxîe ,.il n'osa y^ rentrer qu'à une 
époquç où l'on faisait à chacun un mérite 
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d'avoir déplu à Tancien gouvernement. Re- 
tiré dans un village de la Francte-Gomté , 
il sV occupait de pratiques de piété , et de 
projets dé réforme militaire qu'il envoya au 
poi. Ses mémoires furent jugés dignes d'une 
&érieuse attention. Il y faisait entrevoir une 
grande économie , jointe à la subordination 
la plus parfaite s c'en fut assez pour séduire 
wn monarque qui voulait être économe , et 
qui s'imposait quelque effort pour paraître 
sévère. i 

. Le comte de Saint-Germain , devenu se^ 
crétaire d'Etat de la guerre, annonça qu'il 
allait tout changer. Une telle promesse était 
d'accord avec l'esprit du jour, La noble&s(& 
trouva en lui un ennemi qui l'attaquait^ non 
comme Turgot et Malesherbes, dans dés 
privilèges auxquels une cupidité maladroite 
l'attachait trop, mais dans les honneurs mili- 
taires dont elle avait fait son domaine près-»- 
que exclusif. Malheureusement ce réforma-^ 
teur avait encore moins de génie que de 
prudence. Gomme les officiers français , dan$ 
le découragement et la confusion où les avait 
jetés la guerre de sept ans , avaient souvent 
paru désirer que les troupes fussent soumise? 
à la. discipline allemande , il n'hésita point à 
dîéclarer que. c'était là son but. Au lieu de 
/5!eff<)rçer de reproduire :en France des soU 



Plan de 0( 
ministre. 
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dats tek que ceux dont Tureane/ Coude ^ 
Luxembourg , Catinat et le maréchal de 
Saxe avaient employé si habilement la valeur 
et l'activité ; il ne songea qu'à former des 
soldais dignes de se trouver aux manœuvres- 
de Postdam. Dans son plan étroit et brusque ^ 
l'honneur semblait être mis au rang des pré- 
jugés. Le nK>Fne régime qu'il ét^blissjait 
semblait condamner comme des vices mi- 
litaires^ tout ce que le$ guerriers français 
avaient pu conserver de l'esprit de cheva^ 
lerie ^ et surtout cette audace , cette gaieté , 
ce coup d'oeil vif ^ cette fierté irritable y mais 
généreuse , qu^ forment leur brillante phys- 
ionomie. Ainsi j ^ une époque où l'on sol- 
licitait de toute part l'exercice de la pensée , 
un ministre voulait oter^ en quelque sorte ^ 
le sentiments une classe d'hommes qui n'ont 
pour dédommagement de leurs travaux que 
les bçlles émotions de la gloire. Je parlerai 
dans le Livre suivant ^ avec plus Âd détaik 
des op^nitîons du comte de Saint-Germaiaf 
ii me suffit d'indiquer iei eombieri il dot par 
sa maladresse décrier Viesprit d^ réforme , 
et nuire à la révolution administra^vè (pie 
Turgot etMalesherbes cheiichajefnt à diriger. 
'ïffé«n«^' La suppression que le comte ^e Saiat^ 
Germain fit de plusieurs corps d^ la^ma^oit 
militaire du roi^ fot un i»gn^ d'alarme pour 
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les nobles y et surtout poilr ceux qui avaient 
à la cour le rang^ k plus éAeyé. Quelques 
observatCifTS furecvt fcappës d'un triste près- 
senûment^ en voyant le roi céder trojp £a^ 
cilen^ent aux vues d'uée imprudente éco^ 
nomie , et se priver des corps qui devaiisni 
nvoir le plus entier dévc^uemeiit à sa per<^ 
«oone et à son autorité. Le monient pa-t- 
riissait bien mal ijioiai pour dûninùer k 
splendeur du trône. Om donna suiftoul; dés 
regrets au vaillaât corps des Mousquetaires. 
Jje gouvernem^iit leur iaissi pteodre acte de^ 
sou ingratitude , en leur peroiettant d'^ear 
suspendre l&ax$ drapeaux aiix voûtés de le-^ 
glise de Yaleneienaes , de cette viUie dont te 
imm ïveO, point pronoïicé sans f appeler Vhér 
roïsme dâs Mousquetaires ^ et l'ua des pluft 
beau^ faiis d armes qtxisûieut inscrits dans h^ 
fortes dis Fboniîeqr firançais. D'autres corps^ 
^i avaient été reformés en méine temps , bbt 
tinnentide n eti:« que i^éduits. On fitd^s ex- 
eepûons po4}r ies cheiS puissans , tels que fe 
maréchal de Soufoise.. 0n i^jcrifi^ I9 jtnilvt 
taures qui étaient seuljememtestimés.. Getlie 
partiaiiié y contraire aux principes rigides 
que professail; le comte de Saint-^Germain ^ 
décela en lui de la iaibLesse»-;:»uis adoucir le 
xessenbment de la cour. 
LâLmécontens ^ntrevajâieiit que le comte 
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j^ ^ . de Maurepas ne tarderait pas à se rendre 
M."arlpî. l^ur organe; mais ik étaient impatiens de 
'éloigner trouver auprès du roi un iiiterprète plus 
actif et plus véhément. Ils plaç^ënt leurs 
espérances dans une jeune reine , toute portée 
a défendre les intérêts d'une cour dont elle 
paraissait adorée. Quoique sa légèreté; et sa 
bonté trop facile fussent incompatibles avec 
les soins et les travaux qu'impôt l'esprit de 
domination , on s'étonnait^de ce qu'elle n eut 
pas encore enlevé les rênes du gouvernement 
à un vieillard plus rusé y mais aussi futile 
qu'elle-même. La tendresse que le roi lui té-» 
moignait, semblait chaque jour plus vive. 
Affligé de n'être pas doué des qualités qui 
séduisent le plus les Français , il se conso^ 
lait en pensant que les grâces et l'affabilité 
de son épouse suppléaient à des soins dont il 
s'acquittait mal. H l'aimait parce qu'alors elle 
était aimée des Français. Lorsqu'elle eut 
perdu leur amour, il se fit une loi de l'en 
dédommager. Dans le commencement de 
son règne, il avait pris quelcpes précautions 
pour limiter le crédit de la reine. Son père et 
«on gouverneur lui avaient inspiré de la déf 
fiance pour l'Autriche. Il veillait à diminuer 
les effets dangereux des deux traités de Ver- 
sailles. La prudence et le discernement du 
eo^>te de Vergennes l'aidaient dans l'exécu-ï 
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tioa d'un projçt >ii^ ïiôblc^ que ju<lî<deux. 

jurais quai^ il eiî^i|t;5Qn riepôs et sa dignité 

{jàfçéwés du côjti^.^ï Autriche, par la vigi- 

^imp^ de so;ri lïuûîi^tre des affaires étrangères, 

\;ÎI;î^ fut que trop porté ;àr:é€Outer la reine 

;1 ::^v d -aulnes parties du gouvernement. 

;- v:'. , vBicntôt les courtis^$ ne cessèrent de 

r» ^. .^'demander à la reine , quand la noblesse 

'î''v.^>ait délivrée «de réformateurs qui, sui- 

/\!.Jw^nt eux, avaient le projet de niveler toutes 

* ïilês 'conditions j quand finirait Finconceva^ 
; iV'?feie alliance du roi avec les roturiers, et 

• ces rêves de félicité publique qui trou- ' .TÎI' 
^;f »blàieht le repos de chacun. Comme le péril • * 
' était pçessant , on conseilla à la reine de 
.: . îfaîre cétfer lin ^u sa fierté, C|t de se rap- 
■ : y pïoçbttr'.^lil coinle de Maurepas, dont elle 

• f ;:!ava^it:JBiiï. souvent à se plaindre. Elle con- 
-^ '^iriïà^^^^ pour sauver la no-^ 
.y.l^lésse.dil^i^Fr^i^ : ;•.. 

\ qii'un|[xp^siee.;i|;jcelle d'arrêter la lïiarchè é^^-: ; ' .'3;4;; 

X ]^ioisbei»vJ({9^ d^eins et surtout la côi^ ; ;> : ?^; 
sidétitti^iirl^i^l^ reçut avec joie ;r^ 

la propp'^lliipaSt d'un rapprochement avec la 
reine , :q^Â:'l<^^^^ faite par le baron de Be-* 
jKènval , .lïlîlîëiire distingué , et l'un des par- 
tisans le^^'âl^râéclarés du duc de Ghoisenl. 
Sans doutçf ipiiVninirtçé.vprévoyait que Y effet 
^çfitteb^^ politique serait de dooAer: 






$94 i^ivHB xvr, hbgnb db louis xvi: 
à la reine une part dans le gcmveraémenf ; 
qui diminueiâit beaucoup la sienne; mais à 
la diiFérence du cardinal dé Fleur j , il élait 
bien plus jaloux de paraîls^e dominer , cps 
4e dominer en eftet« Le roi. 6it enchanté 
quand il apprît ce rapprochement , dans le- 
quel il voulut voir un acte de déférence de 
son épouse, et qui menaçait le régime dont 
il avait concerté les bases avec Turbot et. * 
Malesherbes. ;••/ 

Bix édiii' Telles étaient les mftri^es de la cour,,^ 
'f"nK«c"' q»and Turgot se crut assez: fort pour faire' 
^f ^76r ^^ndresix édits, qui étaient en quelque sorte 
l'introduction de son sjstême» et qui , sans 
être de la plus grande importance , sem-* 
bLaient^ par leur but et leurs dispositious , 
devoir engager le roi de manière à ne plu» 
lui permettre de rétrograder. Le premier 
de ces édits remédiait à un abus qu'oii re^* 
gardait généralement comme i'bn-des fléaux 
des campagnes^ et supprimaitkl^^ corvées 
pour les grandes routes : lei^po;cxéesétaiea3it 
remplacées par une contributiaii , ^ont les 
privilégiés n'étaient point exempà« Le se-r 
condet le troisième édits > étaient relatif à 
l'administration particulière de* la ville de 
Paris. L'un supprimait une pc^e* mal ea-t 
tendue et vexatoire^ qu'on ieierçait dan^ 
la capitale, sur les grains; et. i'^mtee^ dm 
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ridicules offices , pour l'exaïnen de différen- 
tes sortes de marcltôiidises. Le quatrième 
«uppriraait les jurandes et communautés de 
commerce ^ et proclamait la liberté de Tin** 
'^ustrie. Les deux derniers supprimaient ou 
changeaient des étabUssemans: particuliers y 
<]ui rentaraient dans la classe des juramded 4^ 
commerce. 

A en juger d'après les ckraeurs qu'exclu 
tèrent ces édifts^ lorsqu'ils furent anAoncés^ 
on eût cru que tdut étaii ébranlé dans FEtat» 
Ces clameurs ont retenti bien long^temps^ 
puisqu'aujourd'hui encore des perscpnes 
peu instruites croient que Turgot mit une 
extrême préeipitation à exécuter tous ses 
projets. Le comte de Maurepas avait laxt 
discuter ces édits dans le conseil ^ mais sau-^ 
lement pour préparer les objections qu'on 
allait répandre contre eux dans le public. 
Le garde des sceaux devina si bien les rc- 
montrancQs du parlement, qu'il parut en 
aTOÛ* tracé le plan d'avance. 

Li8S six édits sont envoyés au parlement , ^^;pj;jf;, 
qui se prépave à manifester sa résurrection r%',V„T 
politique par i-opposition la phis vive '. ilj^.^^^ ^^^ 
n'en veut enregistrer qu'un seul; il et ^elare *^*''- 
contré dies innovations qui ont reçu Fassen* ^^'^ * 
timent du roi, tonne cofttre celles qui ne 
sont pas même encore proposées, et près- / 
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crû rimmobilité à ladinimstration, de peur 
qu'elle ne rompe ]a chaîne qui unit tous les 
privilèges* En réfutant d'avance ses adver* 
saires dans d'éloquens préambules, Turgot 
les avait avertis de ses desseins. Ceux -^ ci 
^combattent toutes les conséquences de son 
système ; parce que le mot d'intérêt du 
peuple est sans cesse invoqué , on croit 
être déjà dans tout le tumulte de la démo- 
cratie. On lit dans l'avenir ; l'esprit de prO'^ 
phétîe anime tous les magistrats; on conmiet 
des fautes par lesquelles seront justifiées 
les plus tôstes prédictions. On ne veut 
point de réformes dirigées par le roi , et 
l'on ne sait pas que cette résistance fera 
naître un jour une révolution qui sera 
conduite par le peuple. Les nobles et les 
prélats se croient dégradés s'ils contribuent , 
par une modique sonmie , à l'entretien de 
ces belles routes sur lesquelles roulent leurs 
chars magnifiques. L'avarice, ce défaut bien 
plus rare en France que la cupidité , se paire 
des formes de l'orgueil. Les philosophes 
subissent à leur tour les traits du ridicule. La 
frivolité conspire contre le raisonnement. l)es 
illusions philosophiques ne paraissent plus ya^ 
loir la peine d'être achetées par la perte des 
jouissances de la vanité. Les. communautés 
d'arts et métiers entrent dans la ligue for^née 
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J)ar les grands corps. Les ministres disgraciés 
tiennent le même langage que léh ministre^) 
jaloux qui combattent au conseil Turgot et 
Malesherbes. La rdttie> tous les ^princes , 
ceux même des coiirti^ns qui affectent l'itr 
religion philosophique ^ frondent' à Fenvè 
l'esprit systématique du -rainistre téforma-*' 
teur et la patience débonnaire du roi , qui, 
suivant Texpression ..d'une: chanson, de ce 
temps, 5e croyant un abus ne aM>udra'pluSi 
Vêtre. Le roi montre du trouble et même; 
du repentir ; .mais ua sentiment, dé. clîg^ité 
le soutieêt encore. Le comte: dé Maureh 
pas , patient dans sa haine GQnti»e Tuih 
got, ne veut pas être accusé d'avoir fait 
plier lâchement l'autorité royale devant les^ 
p^rlemens qu'il a. rétablis. -Déjà sûr de pouV 
voir engager le: roi 4r<îéder, il veut qu'on: 
cède; avec art, et que les parJea^éP» ieUSJi 
mêmes ignorent la victoire qu'ils oatfrem* 
portée^ Une com^binaison^ a^issi faqsse que' 
perfide lui paraît pt^opre à:sauver l'honneUto 
de la couronne. I^e roi tient, lé lâ mars. 
1776, un lit de justice ojà.il fait,enreg^trep 
les cinq édits contre le^q^gls te^ parle- 
ment avait réclamé. Les philosophes, le» 
économistes regçirdcQt un tel succès comme 
décisif. Nul acte ne lejir a paru mieux con- 
sacrer leurs priacipes ni mieux préparer le^ 
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boalietir du monde que ce hit ée justice^ 
qa^îldQfptXitni, avec Voltaire , le Ut do bien* ^ 

Dé«i..ion, Mais Target et Mafcdiôïles s'aperooi- 
^'d«"î£i vtbt^ à k coiir> eomhàets est (^isoire le* 
1 776! ^0^^ q«'ifa paraissent avcwlr remporté.- 
Chacutie de; leors^ propositidns ûouvelleB est- 
vûcvte^ d'ttii aif^ de défiaiice €t lûêmci de mé^ 
pris^ Le roi n'a plu$ avee ttm d'eAt^etâens^ 
où le cùBWt s'épanche f il te troutde à leuv* 
a^pe^lf, et {^emble portef d'avance k poids^ 
du <îbdg^n qù^il va kui^ cimser. Lès proijets^ 

teift tonè âuspendt;». On ié^ign« âç prisse 
^âPtef( alarft)^ $titf h t^toafioh du tcés&t 
fùyik ¥«rgdf ^t à chaque iiSis^iani iérstiùé 
et s'^^pltqfite» si^ te déêoif de l'aânée. Bês^ 
avis ioât atrivés parpluàieuîi?* Tesies cpie ier 
<féfleiii s^^t aocm ^t dOrjSitasse: de pltasieUf» 
inffîbm eei6î<|u^ai^dirial^ leâ^fntet règ»t»^ 

àfi^^lâdilid pên^ ûtsaigéf!idàl&^fàMlm ém 
imêkomim» qu% st ^'ipmiMm. Il> fc'^» 

Ml 'ëtikj» lot, jWtf rëî^iôtëft' d# èefe^ p^édécçs-» 
$6ttl« : i3^M-#4«^ite^ Im dmt^ e]ûgii>l«ii 
H n'a frtte* éèféwfié ravêfiit* a» pféuent ; eu 
mi^të ^«il eôiitléitt que le défifèh tf une 
ffiïttâe <yô ît * fttii ^felfiâee à ddâ dépens* 
è*tràdi:^dlMii*S> ïèUés^^^ c^elfe^ delà cét^é- 
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monie du sacre, est à^pçu près le même 
que celui de la defnîère'aiiriée de Louis XV- 
Cette réponse paraît effiray^i^te au comte 
de Maui^efias. ÎA ,roi giézdit; On tojit qu'il 
nme eAcoFeiii<bumilîei^ bu hot^me de bien, 
ni démemii' ses promesses. Ttirgot se résigne 
aux dégoûts de fe situation lia plus pénible, 
et ne veutpOiat^ en o$*antisa^ démission, 
soulager un momeiit l^ cœur de son maître 
pour le livf er âùsiûtâ à toitt \& dangfera d'une 
marche ifidécise >et de mesures^ contradic- 
teires. Mais' la patience de Malesberbes est 
épuisée : il Cède et se retire. Turgot attend 
encore. Bientôt sa disgrâce se déclare : le 
roi lui fait demander sa démission. Les 
philosophes sont consternés et prédisent à 
leur tour des événeméns sinistres. Louis XVI 
et le ministre vertueux qu'il congédie se 
plaignent réciproquement. La noblesse, le 
parlement et le clergé viennent d'apprendre 
ce que peut leur union contre la volonté du 
roi. L'antique gouvernement de la France, 
miné depuis long-temps, chancelle^ siais une 
guerre assez heureuse retardera sa chuto^ 

Fin DV XIV* LIVRE ET 1>U IV« VOI-UMB. 
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fàge tt; ti^nà 20 i s'abandonnait, liiez se Eirraît/ 
39, ligne 9 4 s SalomoB, Usez. S^imon^ 
32) à l'addition en marge: 1798 ^ lisfiz 17624 
38, ligne 16 : jansénistes, lisez .molinisies. 
43 9 /^/i& 1 7 : l^entfaoasiaste ^ liiez l'enthoii-i 

siasme. 
47 ï ligne i i <jae souis celle, '/fVejg ei sôiis' 

celle.^ 
70, ^fgn^ 4 : Pflnipadoi]r^i£r«jiPônipadoar« 
lao, Z/^/i^ 27 s le parti, lisez lè, pacte. 
196, à V addition en marge z 27 mai 1766^ Z/^s^^ 

27 mai 1764* 
36o, ZîgTiff 9 : c'était, lisez c'étaient. 
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